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Swjte du dix-aeptî^e siMe. 



IiA,,i4vra}e de l'Évangile Ait développée - 
daqsl^.çhaire apo^oUque avec toute l'au* ' 
torité ^ r^oq^uence U plus vigourouseét 
la plu^ toucbaii,te: Le serBwû i cette instiT 
tutioQ,4a christianisme par laquelle on eft- 
seigne aux fidèles les.vérît^s de cette reli- 
III. 1 
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a DES RÉVOLUTiONS ' ' 

' gton et ses vertuii aumaturelles combi- 
nées avec les maximesdelamorale, devint 
UDe source de beautés oratoires à laquelle 
rien ne fot étranger. Elle avait eu toujours 
à sa dispositiou, ptfuv produire de^briH^^ 
«flêta, U Dignité ivéo. toutes sa'granifléuw, 
les hommes avec toute leur bassesse, la 
faiblewe et la force ,' la mort et la vie , le 
néant etréterBitéftimi«,'9(f4sLii^0tie de ' 
Bourdalbùe et de Massillon , qui firent dé- 
eouler les vérités d'observation des vérités 
révélées, en expliquant la Iç;^ qui les en-: 
chaîne j qui montrèrent la morale , non 
comme;UBe invration-^des hommes pour 
le maintien de la société ,. mab comme la 
fille delà religion, ce'mtÎHiVrt^tfuireau 
qui éveilla de nouvelles idées , et produisit 
des sensations eslraordinaires, 

L'éloqueribe Chtétienh'è'ii'eut ^as des suc- 
cès moins éclatiintA-daHft 4Waison fiinèbre, 
que Bossuet porta au plus haut degré dç 
pèrfèdtion^ Ce'geiïré'dé httét'Attlre'tM''p(Sui^ 
nous, ce ^'âtïlrefois !étaién*''iés'i)il^égjr- 
riqiMs prononeéi'pMf les 'bratétfrt g'^écs 'et 
romaint^, -en iliotineui' d@à l'oIsideJC^é;! 
et des hbmmeB'tié)èbi«3. Mais cerf -pMé^-- 
l'iqoes h'avaiertÉ JJoîir objet que la Ittuabge ; 
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c'était seulement un récit pompeux des ver- " 
tus rares et des belles actions de ces grands. '' 
personnages, t{ite Ton montrait dirigeant 
par leur génie les événeoieDts, le sort des 
peuples et les plus cbers intérêts de l'hu- 
uianitç. La religion' chrétienne^ au coa-, 
traire , en accommodant se» formas sévères 
et augustes à ce dernier acte de ta vaiùté 
des hommes , permet à ses orateurs de ci^-r 
ter les yeçtus dont ijs ypnt.fAirp l'éaumé- 
ration au pied du trône àfi Dieu, et U, de ~ 
les enyjspger sans ^d^.d^ les juger sans 
fausse indulgence , avec toute i'au^érilé 
qu'inspire )^ raFiJ£filj^ divine et le néant 
des grandeurs hqmaifies aus, portes. 4u 
lombea^. Ainai , wi^sidéf^e^ j, l'ftfjiifiçiji 'ii^, 
nèbre» remplie d^ monTemeji,!^^ sublimes 
et.touçh^ts, d& grandes pt sageS'Ieçons., 
fiiit pressentir, avep art les çeA^rç^ de^)» 
postérité, en, distribua^ la Jouangg,,^ 
yanoe revenir, et appremjià pl4",drepl)it 
tôt qu'à ,envier le8jâ4®l^S;-q^u'eU^..va oftitr 

Sacr^*. ',-•': ■■:: ' . ■> '■.-.i ;■/;, ■ , :..:; 

Xingendef,, év^i^g do iMàeon, donn^ 
ta preoMère-idée de çciltoibrce.e» dç cçtte 
ontîJiflti qvi.4«ivieoi ç^acllértser h& apôi 
U^sdsJ'ËTangiWiW^W bientôt BeurdWoue 
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^^^ s'emparant de la chaire , mît dans ses rai- 
'. «lècle. aonnements une suite, une profondeur, 
une logique admirables, et par des trùts 
vigoureux et nourris, donnant des conseils 
sans dicter des préceptes, ne sacrifiant ja- 
mais l'énergie des arguments à la grâce du 
style , il enseigna une morale que l'on peut 
toujours suivre malgré son austérité. Sa 
diction est noble et naturelle , sans enflure 
ni déclamation. U eût occupé une |dace re- 
marquable parmi les saints Pères dont il 
fait d'ailleurs un grand usage , s'il eût vécu 
dans les fH-emiers siècles de l'Eglise. 

Bossuet porta dans la langue française 
nn caractère qui sembla l'élever au-dessus 
d'elle-même, et brilla par une hardiesse de 
pensées, d'expressions et de tournures qui 
n'appartenait qu'à lui. Il ne cherche pas à 
vous convuncre par des raisonnements 
réguliers ; il se saisit d'abord de toutes vos 
facultés, il vous étonne, il vous captive, 
il vousentraioe'^rapidement, sans effort, 
par des moyens qui paraissent tout simj^les, 
mais qui sont l'inspiration , rie secret du 
' génie -, et qu'il est aussi difficile' d'atteindre 
qu'il paraît facile de s'en s«vh". Partout 
des réflexions lumineuses , de vastes ta- 
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bleaux , des exçressions foudroyantes et ; — ^ 

inatfendaes^des formes variées, le senti- "^ ' " '' 
ment le plus profond des grandes chose», 
peu ou point de transitions ; mais c'e^ en- 
core en lui une source de beautés; le trait 
part, éblouit, et frappe sans avoir été pré- 
vu ; tout est leçon, image, pensée : les idées 
les plus étendues sont exprimées en peu 
de mots par des contrastes sublimes , et il - 
peint les caractères avec autant de chaleur 
et de vie qull met de finesse et de sagacité 
à en démêler les nuances. 

Ses morceaux les plus célèbres sont les 
Oraisons funèbres de Madame, du grand 
Condé , de la reine d'Angleterre et de la 
princesse palatine ; celles de Le Tellier et 
de Marie-Thérèse leur sont inférieures, 
Bossuet ne réussit pas autant dans le ser- 
mon } mais , en général , ce qu'il a écrit l'est 
avec noblesse et simplicité. 

Les mœurs de ce grand orateur étaient 
aussi austères que sa morale. On a cru voir 
de la jalousie dans l'activité qu'il mit à,lkiE^ 
condamner Féuéton ; mais il était incapable 
de ce vil sentiment, et il ne sacrifiait tou- 
tes les considérations du monde qu'au 
maintien de la pureté d'une religion doni. 
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— --- il croyait que l'on blessait les principes. 

' *'^ "' Prélat'selon l'évangile, modèle de dou- 
ceur et de charité , rempli d'indulgence 
pour les fautes humaines , l'évêque de 
Niâmes, Fléchièr, qui fut pleuré des Pro- 
testants comme des Catholiques, mit trop 
d'étude à la symétrie des mots, à la cons- 
truction des phrases, et aiix formes du 
langage. Pensant avec moins d'énergie que 
Bossuet , et songeant plus à l'éclat et au 
■lourde la pensée qu'à «a profondeiir,ilfut 
peut-être plus correct que l'algie deMeaux, 
;maiS' moins éloquent. Rhéteur habile , il ne 
connut pas bien les limites nécessaires de 
son art, et il abusa des ressourcés que lui 
-ofiraitson talent. Trop d'esprit, trop d'an- 
tithèses, un gbûtqui n'est pas toujours sur, 
annoncent déjà, dans âes écrits, la déca- 
dence de l'art oratoire. 11 pèche par l'affec- 
tation, et ne peut être regardé que comme 
un écrivain du second ordre. Ses che&- 
d'œuvres sont les Oraisons funèbres de 
Turenne et de Montausier : elles réunissent 
à une grande harmonie du style un carac- 
tère sombre et majestueux. Ftéchier publia 
«ncore àne Histoire du grand Théqdose, 
tacdiocrement estimée. 
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Xjc- père de l'Oratoire Mascaron avait ~ 
commencé à écrire avant Bossuet et Fié- '' 
cbiËr-IJ annonçaîtavecbeaucoap de liberté 
les ! vérité» évangélîques ; mais son style ^ 
io^al, surchargé d'antithèses et de kax 
brillants , oijt l'expression propre est rare-^ 
meiQt saisie y était défiguré encore par dés 
^approchemept3 forcés , d'insupportable» 
hyperboles , des développements bizarre» 
et 9aDS goût. Il se foima cependant quand 
il eut entendu les -chels-d^oeuTresde-BAs- 
suet , et il devint véritablement éloquent 
dan^ son.Oraison funèbre de Tui'enne. On 
oroir^it que l'exemple des grands h<»nines 
du siècle de Louis XIV était sufii^nt pour 
inspirer de beaux ouvrages à des espi^ti 
médiocres. 

l^sâllon , qui n'était pas de ce nombre, 
se distitigua par une simplicité noble , une 
diction facile , un goût exquis. Son style 
enchanteur , dont Jes négligences mêmes 
amènent de nouvelles beautés , fut com- 
paré à celui de Racine , qu'il égalait en effet , 
autant que de belle prose peut égaler de 
beaux vers , par la clarté , l'extrême élé- 
gance et l'harmonie. Il n'existe pas de Irh- 
gage plus doux , plus enlr^nant que ccHui 
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— — — de son Petit Carême t OÙ a Xr^tA des vertns 
' et des vices dans les hommes chargés des 
soins du gouvernement. C'est le ton d'un 
sentiment pur. et nature) qui agite l'âme 
sans la déchirer, qui la remplit de douces 
émotions , qui attache à chaque circons- 
tance une image ou un mouvement d'afFee- 
^ion. La morale et la vertu , qu'il fait aimer 
non par la force deia dialectique, mais par 
les charmes de la sensibilité, ne devraient 
jamais s'ex^irimer autrement. La nature ' 
elleHnême parle avec Massillon , et Voltaire 
n*a pas dédaigné de mettre en vers plu- 
' sîeuFS passages de ses écrits. Ou lui doit 
eneore des Discours, des Oraisons funè- 
bres j des paraphrases de qiletques psaumes; 
mais rien n'approche de son Petit Carême. 
C'est un chef-d'œuvre d'onction pastorale , 
d'énergie, de délicatesse, de véritable élo- 
quence. . . 

Celle du barreau , qui amrait pu rappeler 
les productions accomplies des Romains , 
' ne se débarrassa pas* de la rouille du pé- 
dantisme et du mauvais goût dont elle était 
infectée. £n vain Le Miùtre et Patru essayè- 
rent de l'avancer vers la perfection : ils 
n'euretit pa$ assez de talent pour en écar-- 
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'^ter les inutilités- et les applications dépla- ' 
cées. Ce n'était pas dans leurs causes mêmes 
que les orateurs du Palais allaient chercher 
des mouTements et des expressions, mais 
dans l'histoire grecque, romaine, hébraï- 
que, dMïs les Pères de l'Eglise, et l'on fei- 
sait comparaître Démosthènes, Cicéron, 
Saint Augustin , ou Saint Ambroise , à pro- 
pos des chélifs intérêts de citoyens obscurs. 
Pélisson fut le premier et le seul , peut-être, 
qni , dans ses mémoires en fitveur de Fou- 
quet, se rapprocha du style noble des an- 
ciens et de bi simplicité de conception de 
leurs plaidoyers. La reconnaissance et Fa- 
mitié l'inspirèrent, lui apprirent l'art d'é- 
mouvoir en persuadant, lui enseignèrent 
à réunir tout ce qui peut intéresser pour un 
accusé , soit en palliant ses fautes , soit en 
démontrant l'injustice qui l'accable ; à Ëtire 
marcher ensemble l'exposition des preuves 
et leur enchaînement , les mouvements pa- 
thétiques et les grandes pensées. 

Péhsson écrivit une Histoire de l'AcO' 
demie Française , inexacte et négligée, et 
ses Mémoires Historiques sont loin de va- 
loir ses Factuma. L'histoire , en général , 
dans ce siècle, ne se composa que de louau- 
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' ges ou dé aatires outrées. Peu, d'entre les 
' historieris de cette époque, rëanirentlcs 
qualités éminentes et nécessaires qoe Ton 
estime dans les anciens, qui peignaient 
l'homme et les siècles par des' traits géné- 
raux et caractéristiquea, sans s'égarer dans 
l'iimnen&ité des détaUs, et qui satisfaisaient à 
la fois, la rtùson, l'imaginatiop et l'oreille^ 
mais les historiens modernes étaient peu . 
philosophes, n'avaioit pas l'esprit d'obser- 
■valion et ne se connaissaient guère en af- 
faires d'état. Les partisans de Louis XIV,et 
ses ennemis, oublièrent trop qu'on n'écrit 
l'Histoire que pour l'avenir. Les uns ne vi- 
rent dans les maux pubHcs que des moti& 
de gl6ire et d'orgueil j les autres ne vou- 
lurent .reconni^tre dans les succès et la 
splendeur de ce règne^que les mfdheurs qui 
suivent l'oppression , et , d^ns les principes 
. les plus 8ages,qae les vexations arbitraires de 
rautorité. L'adulation et la bassesse, la haine 
'et l'esprit de vengeance se chargèrent donc 
de faire les portraits des hommes de ce siè- 
cle , et l'on peut inférer de là combien ils 
étaient peu ressemblants. C'està ce ton domi- 
nant que l'on doit te grand nombre de mé- 
paoires qui parurent , et qui caractérisent 
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la forme dé l'art historique à cette époque. ï 
Ce n'est pas l'histoire, mûfl ce sont (l'es élé- '' 
ments pour elle, qu^l faut comparer avec 
soin si l'on veut en tirer un sage parti. On 
cite, parmi les meilleurs, ceux de Sully, 
remis en ordre par l'abbé de l'Écluse , ceux 
de Villeroy, de Jeannin, de Torcy, de 
Turenne, de La RocheFoucault , de Bas- 
sompierre, de Bussy, de l'avocat-général 
Talon , où , dans un amas indigeste de ma- 
tériaux, on rencontre de grandes vérités 
et d'excellents principes de justice géné- 
rale; ceux de M"', de Motteville et de 
M"°. de Montpensier , où l'on apprend à 
juger l'esprit des coiirs et à l'apprécier; 
ceux du cardinal de Retz, qui écrit tout 
ce qu'il a fait avec une étonnante franchise , 
qui se peint lui-même avec beaucoup de 
talent, un style plein de hardiesse et de 
feu , de. l'esprit , de l'imagination , des Sail- 
lies ; mémoires aussi extraordinaires enfin 
que l'homme qui les a composés. 

Cependant Bossuet, dans son Discours 
aur l'Histoire universelle, s'éleva à la hau- , 
leur des anciens et fit reconnaître partout 
son admirable éloquence, en décrivant ra- 
pidement les traits les plus frappants de 
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l'histoire des empires, développMit les 
choses de leur ^évation et de leur chute, 
de leur prospérité et de leur décadence-, 
avec le même talent qui rassurait , dans la 
chaire , les petits et les opprimés , et qui 
faisait trembler les rois et les grands en 
leur donnant Ses louanges. 

Mais il fut le seul à conquérir cette gloire 
entière que lui asservit la supériorité de 
son génie. L'abbé de Vertot, l'abbé de Saint- 
Réat. ne méritèrent que des palmes déta- 
chées. Le* premier mit beaucoup d'intérêt 
dans ses narrations , et son éiocution a de 
la grâce; ses Révolutions Romaines, celles 
de Portugal , celles de Suède, sont écrites 
avec élégance et pureté ; mais , en général , 
il ne travailla pas sur des mémoires assez - 
fidèles, et son Histoire de Malte ne p^ssa 
que pour un roman. La Conjuration de 
F'enise, de l'abbé de Saint-Réal, est un mor- 
ceau historique où l'on retrouve l'énergie 
et la précision de Salluste.Cet auteur , sans 
s'écarter du ton naturel qui convient à 
l'histoire , lui a donné une forme dramati- 
que et pleine de noblesse-, ses autres 
ouvrages sont fort loin de ressembler, à ce 
petit chef-d'œuvre. 
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Les PetaUjIesMabillon, les le Cointe, 



travaillèrent à éclaircir la chronologie. Mé- * 
zeray écrivit VHistoire de France d'une 
manière très-incorrecte , mais qui ne man- 
que pas de précision. Il s'exprimait avec 
beaucoup de liberté, et fot privé de sa place 
d'historiographe, pour avoir fait des ré- 
flexions indiscrètes sur l'établissement des 
gabelles. Son Abrégé Chronologique est 
plus exact , et le Traité de l'Origine des 
Français feil honneur à son énidition. 
Le père Daniel jugea des temps anciens 
par les temps modernes. Il raconta sèche- 
ment les fiits sans s'occuper de leurs causes, 
se trompant presque toujours sur les opé- 
rations militaires, et paraissant n'avoir écrit 
que pour faire le panégyrique des Jésuites. 
Le père d'Orléans, avec un style plus pur, 
n'eut le talent de saisir , ni l'esprit des ré- 
volutions d'Angleterre , ni celui des révo- 
luticfus d'Espagne. JJUisioire ecclésiasti- 
que f de Fleury , qiloique l'ouvrage le plus 
complet que l'on ait sur cette matière, 
. n'est qu'une compilation fort médiocre, 
écrite d'une manière languissante et mo- 
notone, remplie d'erreurs de faits et de 
datesj tnaia les discoors prélimin^eâ ren- 
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^ fermentdesréflexionssenséeâsurleBinaux 
* et les abus du sacerdoce , ainsi qu^ sur les 
moyens d'y porter remède. Beausobre se 
fit une réputation par sonHistoire du Ma- 
nichéisme; le père Maimbourg , par celle 
des Croisades ; Rapin Thoyras , par une 
Histoire d'Angleterre ^ qui fut d'autant 
plus estimée, dans ce royaume, que Fau- 
teur taisait, sur le caractère général de la na- 
tipn française et sur son gouvemement,des 
réflexions extrêmement amères: Plusieurs 
corporations religieuses se rendirent utiles 
par des travaux immenses quine pouvaient 
êtreexécutésquedanslesilencedescloitres. 
Le dix -septième siècle est l'époque la 
plus brillante de la poésie française ; mais 
le goût n'était pas encore formé dans ces 
premières années , et l'esprit d'imitation en 
retarda les progrès. L'alliance de nos rois 
avec les princesses de ^'Italie et celtes de 
l'Espagne , le peu de çtiscernement de Ri- 
chelieu en poésie, l'influence de Ma^arin 
§ur les amusements de. 1» cour, furent les 
causes de l'amour général pour lesgwintes 
et les ladcurs emphatiques qui déshonora 
long-temps I9 littérature et dont Cprneilla 
^uéuie ne sut pa3 se défendra à aQa.cl€'>ut. 
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L'hôtel de RaDUbûDSIet, qoi donna le ton " 
« la France., se rendit télèbre par un jargon ' 
mêld de pédantiaine , d'affectation -él d'obs- 
curité j on y exagéntitleS'idées et les sen'- 
tiiocikta^ et comme il était dffîcile-ddles 
maiutcfiir toujoaraà bméme banteur , il en 
r^ultait un mélange monstrueux et ridi- 
cule id'epflur© et de platitude burlesque. 
Cbapèlaini^Ménage, Voiture ,1e grand Con- 
dé, filicheheUj-MonlaUsier, faisaient par- 
^'dsi^tte 8«ôét^^ dortt l'autorité ne céda 
Qu'aux K^es plaifnnteries do Moltere. 
"La; Vtngue Irançaise se pet&clionna par 
les^travaMK'des a»litaufes''dtt Pott-Royal-, 
qui^ dég«géii)del'eBpt:4t'dïi monde-et 'nour- 
ris de* sUges' précejities de' U littérature- an- 
utenneTy e8Si^Ât«nt iâ^raui^ef le igoût à 
despiiidoipes'ràisonnésj'pardea livres Claà^ 
aques étaits avec -disoerh^nent et^'côr- 
réétioA. tis«ut%ttt ïà gloiiTe déformer Paa- 
cal'et'RaciM, qui'fîïèi^t Ih 'langue à ja^- 
mais. Voiture contribua aUsSi à l'épurer, 
liar'desUktres oû'U mit^^teàuiôtip'^'^ii-it , 
mai» inné *Èfect«tiftii iïiBnppoifeble'; %' *>- 
raéié^ièe' l'bôtël'de Raidbrtïaiet !Vii' ctféa 
riéaritMîbd'Uiie tëKe ^ét»uta(ioïi iju'efesé^ 
-vèrB Ôoîleaù,-'lui-mêineï isé t*at oWigi 
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^ ^^^ ^'^^ d'en faire l'élojçe dans ses Satires. Il ne reste 

* plus de ces lettres, tant admirées, qu'un 
petit nombre de passages où l'on trouve de 
l'enjouement et de la finesse. 

Il en est des commencements de la lit- 
térature comme des essais des jeunes gens 

' livrés encore aux premières éludes: ils ne 
sont pas effrayés des obstacles qu'ils no 
connîùssent pas , et ils entreprennent ordi- 
nairement les ouvrages les plus difiiciles. 
Chapelain,LeMoyne, Scudéiy, St.-Amand^' 
Brébeuf , donnèrent au public de longs et 
misérables poèmes , surchargés de pédan- 
tisme, sans couleur, sans imagination , suis 
chaleur, au^i, ennuyeux , aussi mauvais 
pour le fond que par la forme. Il y avait 
pqurtant quelques morceaux de verve dans 
le 5ain^i^ufS du père Le Moyneet.dans la 

. Pharsçle de Brébeuf; plusieurs vers même, 
de ce dernier, se sont sauvés de. l'oubli. 
Chapelfûn fi'a conservé de célébrité que 
par la dureté de ses vers. 

Lies disciples d^ 'Malherbe, Riiciin et 

- Mayuard, montrèrent cependant queises 
leçons n'avaient pas été infriictueuses. Ra- 
can mit daas;ses Bergeries du.n^.urel, de 
la grâce , de 1» moUesae j il a d«s vers dont 
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l'élégance est encore frappante, que l'on - 
sait par cœur et qui justifient l'éloge que 
Boileau a fait de ce poète. Il exprime les 
petits- détails avec beaucoup.de facilité. 
Maynard a laissé quelques Tara agréables , 
un sonnet à Richelieu , une épitaphé, des 
stances spirituelles, maia froides. Gombaud, 
MaUévUle , Sarrazln > se distinguèrent par 
ide mauvais sonnets , dés rondeaux et des 
épigrtunmes. 

. ■ - Jodelle et Gamier , qui occupaient jnres- , 
qtie seuls k scène tragique , furent rempla- 
cés pArM^yret, dont \a Sophonisbe f écrite 
jduà correctement que les pièces de ses de- 
vanciers , eut un Succès inoui. L,e plan en 
est régulier , mais les personnages s'espri- 
meïit avec une nwveté sî triviale , qa'eHe 
, tiient souvent dé la farce , et le style ne' s'é- 
lève que pdlir devenir .uh jargon presqu'in- 
iBtelligiUe. On trouve cependant des vers- 
paasaUes diuis les derniers actes. Tristan 
donna m tragédie dé Marianne , qu'on ne 
peut guère considérer que comme une dé- 
clamation dialoguée,mais qui attache etinté- 
re»e. Dnryer mit au théâtre beaucoup do 
pièces,- dont aucune n'est restée; il y. a 
quelque grandeur dans le style et les situa- 
III. 3 
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' lions de Sotvole, pièce d'aôlleura remplie 
d'invraisemblanbes et d'une frcàdear m-* 
supportable. En génénd, la diction de cet 
{nroductions misérables «st délèctueiïse et 
rebutuite au-^elà de toiA ce qu'on peut 



' AuiEd r^rt tra^que se tndnaît ^iccro 
sans fonne et sans énergie. S allait tronver 
on poète quidonnât aux vers dramatiques 
une noblesse soutenue ; à l'expresE^n des 
sentiiftents une grandeur qui leur conser- 
vât leur vérité, une élégance qui ne pût 
exclure le naturel'.; aux personnages une 
attitude totijours élevée, sans èïpe gigan-^ 
tesque, et des discours, des pensées en faaiv 
monieavecleurcaract^connuetleursac-' 
tions. Cet faomnte fut Corneille. Qtfêlques ' 
morceaox de sa tragédieideJfôci^«, par«ù U 
débuta, atteigtû'ent le a^àmà et anncm'^ 
eèrentce qu'on -devaitespâ^dè'songéniek 
Bientâl le Cid, cette première -époque -de U 
gloire du théâtre, vint effirayer 'ses rivaux, 
montrer enfin des verstragi^es'^t'deiior 
blés sentiments noblement exprimés, tra-^ 
cer les limites de la càrfière théâtrale ', 
plaire aux hommes de goût, -et déchaîner 
contre Corneille l'envie et l'impuissance. 



.,„.,,.Go 



igle 



DBS SCŒMCES £T UB8 BK^ITX'ARTS. %^ 

Z««/r<>raoff9',q^il;Btjoiwrpeu4etett{» •*" 
B[ffès» fWt^rQÎa^eut fou» les su^'ages. Le '^ ' ' 
icoBitïït 4e laaeppHnlité p^ttecnelle et ide l'ar 
mour de la patrie dwii Vidtfùr^e cwae» 
' tère «ïa vim^ QiorUfK) le costeaste iJn senr 
tiqiçBta du j:eune Horace et de Cuiiiace , un 
iwélawg'^ wUiBae de 4oulc(iiir , de ^nwideur 
d'tUoe,. de désespoir, . d'^ap^wice et ds 
Ç¥aH(tte,4^ scènes ÀnjipOf^e9,énerfp(|ues, 
louch;V![te#, d^ jp^aut^ d« aibyja idv put* 
,ttiier oiidw,$rf^tiQubtiiff^^^»t d'umiA^ 
ia.daqMg:<W>tipg.yQda^ par Vag/w»mat. dt * 
(^nnlk) k r^e jwn i isw fift wt de Vftlère, H- 
%a^V4^ 4:^if^.d9 4ôiAa«isti9aiiiotiR.jM 

Çfémefiof^y4wtf^t wonausk çbeM'«Wf 
vred? A)i»f«|}e» et, ««.^«Rt, jln'eiftjwa 
d^ filna tlié^raL, d? {>Uv i^^sivcot., rde )Jiw 
pmff^iééineiit pen^ aum la pliipart d«9 

sicèpes 4p .«et i^Ec^U^Qt puT^^ge, dont I9 
dénpnflKtwt mt pai^u QnjiiWfené 4a ya- 
riabilité du carot^t^.dp ■Girw»^ d^nt le# 
con]j9di«tiQ»p, ie» ^Ei}ésp^tipn> ^ip ^nt 
p4s aaws.JiQotiyÉes, tf .d^teuisent «oe p«v 
•tiïi ^el'iaté^t/queil'QB p|e^t{)P9nd«e à Iw^ 
ce x^te mmigMéld'unité. L'afWur subit «t 
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* peu tragique, àc Maxime est enooi^ ulQ 
'' moyen défectueux; mais le contraste de 
la fierté d'Emilie avec la Ëiîblesse de son 
amant , la bonté d'Auguste -et tes vers sd- 
lïlimesquiluiéchaf^nt^ la simplicité majes- 
tueuse. du cinquième acte, produisent les 
plus douceS' émotions-, et 'ne trouvent que 
des.admiratenrs. ' r . 

(^ La tragédie de Pofyeucte est, de toutes 
Ita pièces de- Corrige , celle où Intrigue 
est la mieux conduite et-oà le^poète' a nùs 
le ilkis d'sKt et d'invention; lecaractère dé 
'Baleine, demandant la viede scwéponx à ' 
ton TÎv^j' celui de Fdyeucte, dont Tep. 
tbousJMsme religieux amène des- beautés 
dStdi ordre aupérieur , i^elui de Sévijpe -, di- 
^!ie de la confiance que- lui a témoignée 
JKauliné, soid des conceptions sublimes que 
le naturel et'I»vigueur aveclesquelsib sont 
traités rendent «neore {dus brffitnites^ \jb 
ïôle de FéliS seul est répréhènsible j en ce 
tiu'il «st d'une bassesse trop- révoltante et 
iadigue delà scelle tragique." 

Le ckiquième acte de Redogune^oon^xi 
cit exécuté d'une manière large et fière , est 
<x»nposé de situatimis qui iatA frémir. Xe 
"xûle noble et pathétique de Cornue , dans 
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la Mort de Pompée, inspixe le f\m vif sa» ^^""^ ^ ^^ 

timent de doaleur. L'inlrigae ffHéraciùa *^'' "**'*' 

est pénible, mais la sihiation de Pltocais^ 

entre deux princes- qui Fe&sent le frêneet 

dont aucun ne Teut être son. fils:, remplit 

les deux derniers actes d'an grand intérêt. 

Sertorius'^ Nioomède , offrent eueore des 

traces du beau gétïie de Corneille , mais ce 

génie n'alla plus qu'en déclinant, età peim 

en retrouve-t-on quelques lueurs, dans l« 

reste de ses. pièces, ■ : .• ' 

Voltaire a ëcritqu'ilfeut jugerCometll^ 
non par ses débuts , mais par ses-beautés-, 
qui sont à lui, tandis que ses. Ëuites sont 
celles du siècle où il vivait. Ce grand poète^ 
en s'occupant de Part théâtral, iniesura,d*Lm 
coup d'œil ,. toute son étendue ;. il li'ava^ 
pas de modèle,, il en. fut dcHic le créateur j 
et Racine, en parcourayit cettç carri^e 
brillante mais dangereuse, a pa prof^ 
des erreurs où il toBibk... 

En miettant sur k scène rbéroïnne dam 
tout son éclat , et la Tertii dans toute sa 
-iwffuté. Corneille, qui ne fat pas. exelnpt 
d'enflure et d1nconvenMice,laiasadoDcplur 
sieurs parties dé l'art à perfectionner,, et 
cette gloire était réservée à Racioe,. qiû 
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' airt rcunif la pureté d'un style çnchanteur 

"■ mic plus grands êftcts tragique», et qui 

peignit les passiems, non comme elles poui^' 

twnt dtre èti spéculatiofi, mais comme elles 

existent daii» le cœur bnmain. 

Ses detf» préttiières piètea furent extrê- 
tnenient fkiblés ; mais en créant Mn j^n- 
dramaque^ 11 Bt ibi pas immense dans Ta- 
fialyâe et reitpredàion des passions. Il porta 
Faltèrtdrisdetnetlt des spectateurs à l'ex- 
trême j'et l'on répandit des larmes que l'on 
6'étOHnà de ne pas devoir à la seule admi- 
ration, mais à l'émotion produite par la 
révélation de loua lea secrets du cœur. 
Cette pièce » qui ferait seule dé Racine nn 
tragique du premier ordre , est conduito. 
avec Une icience profonde: elle était même 
au^saus du goût du siècle , et ses beautés 
Sublitnes ne fbrent que médiocrement ap- 
{)réciées.Lanaturey est peinte avec vigueur 
et vérité. La simpliAté noble d'Audroma- 
' que, ba tendresse si vive et ^ pathétique, 
le profond sentiment de «es malheurs , le 
style Vraiment magique de ftadné, portent 
dans l'Âme une émotion puissante. Tout est 
haturel , sensé, pleîri de vig et de chaleur, 
animé encore par ces mots de passion qui 
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valent seub de beaux Biorceàixx. Le carao- — 
t^re d'Henuione est dû tout entier à son ' 
géuie , et avant lia on n'avait riea vu de 
semUable nhes anonne nation. 

L'envie suscitait dé)à des ennemis à Ra* 
<àue , et Sritennicus, qui parut après An- 
dromaque, ne fut pas accueilli avec autant 
do Êiveur. Maia la poalérité lin a rendu jus- 
tice , ^ si le dernier acte de ceUe piè<» est 
QU effet défectueox , en ce que le dénoue- 
inent , qui met Junie au rang des vestale», 
n'est pas assez tragique , les quatre |ff emier» 
sont admirables, iilt quelle énergie dans le 
rôle d'Âgrippine ! quelle efi^yante vérité 
dans la eoRoeption du caractère de Nérpit ^ 
dans l'oppoàtion des nobles vertus de Bur-r 
rhus et de la froide scélératesse de Nar- 
• ciase ! QiwI s^le mâle et sans tache ! On di- 
ritit que Tacite a dicté le majeure [lartie de 
ce bel ouvrage. 

Le va»te et flexible talent de Kacîne pei- 
gnit, dans Bajaset, les moeurs du sérail 
comme il avait déciil celles de Home et do 
l'Epire , et il rejnrésenta Roxelane avec de» 
couleur» qui n'avaieni; pas encore été em- 
ployées. L'art et l'invention y soiit porté» 
aussi loin que possible, et le^aractère d'A- 
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- coina'testundesplus'aaTaminexitcréés. Or 
' lui reprocha. d*a voir laissé des sentiments 
trop français à fiajazet«t Atalide., 

Il essaya , dans Mithridate , de produire 
un caractère ans» énergique, aussi élevé 
que ceux de Corneille , et il donna aux 
défauts mêmes de ce prince , à sa cfuaaté , 
à sa disâmulation , Une profondeuF, uue 
fierté, une grandeur qin lotit de ce rôle un 
des modèles les plus achevés de la scène 
tragique. Le rôle d'amour de Momme, si 
modeste , si plein de douceur, de retenue , 
de noblesse de sentiment allié à une grande 
fermeté d'àme , est inimitable et aussi par- 
iait , dans son genre , que celui de Mithrir- 
date. 

L'exposition S-Iphigénie est la pins heu - 
reuse que l'on connaisse au théâtre; la 
coiitexture de cette pièce , où tout est ea 
situation et en sentiment, est aussi la plus 
régulière de toutes celles qui existent. Ho- 
mère , Euripide , n'avaient pas mieux repré-; 
sente le fougueux , l'inexorable, le terrible 
Achille, l'orgueilleux Agamemnon, la. su- 
perbe Clytemnestre ; et le rôle dlphigérne, 
renfermant un mélange d'héroïsme et de 
fiensi^ilité dont, le modèle ne se trcuive 
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qii^.part, est la perfection du caractère ^^ 
dramatique. Le style enchanteur de R»* ''"' ' 
cine, sa pureté, son élégance d'es^n'essions , 
ces mot» 9t simples et si suUimes, qu'il a 
l'air de ne devoir qu^ Knspiration de la 
nature-, ne le cèdent qu'à la manière sa- 
vante dont tout est lié, «'enditdne, se 
noiie et se dénoue sans effort. 

Tous les rôles de la tragédie de phèdre 
^oat subordonnés à celui de la fille de Mi' 
nos , et il rénnit à lai seul toutes les beautés 
poétiques. Aien n'est au-dessus de ce r^e. 
C'^t-la peinture^ la plus vraie des trans- , 
ports de l'amour , de la douleur la plus pro- 
fonde, des sentiments les jJns délicats, de 
touies les nuances de la passion la plus ' 
rive-, avec les plus brillantes images , les 
plus beaux vers qui soient sortis du cer- 
veau des poètes. Malheur à qui peut Jes 
lire sans enthousiasme et qui ne plaint pas . 
Phèdre coupable [dus quTIippolyte inno- 
cent! 

L'âme sensiUe de Racine fut accablée 
par d'injustes critiqua , et il se dégoûta du 
théâtre. Douze ims s'étaient écoulés lors> 
qu'il fit Eather à la sollicitation de M™, de 
M^tenoD , et son talent sembla s'être ea~ 
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^^ ««■« accni par son, «lence. On letroiiTa 

grandeur dçs posées de Is sainte Ë^tore^ 
avec cette luimenie ^ ce cfaanaïc , ce coloris 
enchanteur , cette âoqusnce touchantequi 
n'^^rtiennont qa'à Roome. Peu après 
il écfivit Âth^tUéy le dernier de ses c^&- . 
d'oeuvres, le. chef-d'œuvre de la scène, 
frimçaise , son pins, bel ouvrage suivant 
B<ûteau , tgà hitlait seul akurs contre l'o- 
pdnion général; création du génie ^ui ne 
fut point afçréciée par ses contenipo- 
rains, parce que les hommes sont nHxns 
frappéa de? beautés ùmples etnuijestueaaes 
que 4'Une rçcfaercbe péniUe et d'un éckt 
ËiCtice, fiAcine.a sunnonIJi, dans, cette - 
piice, les plu&effirayaiites difficultés de l'art 
avec un tsL talent qu'il semble que tout y 
est d'inspiration y et il s'et^ élevé au-dessus 
de liû^uénie, s'il est possible, par Tétendoe 
de la ctmception , la vérité des caractères, 
la grandeur des tableaux, la sublimité du 
style et la hardiesse des ressorts qu'il a em- 
ployés. Iiapostéritéluiarenduune tardive^ 
mais éclatante justice. 

On a mi& souvent en puallète Corneille 
et Radne , pcHir établir entre eux an^ pcé- 
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éminence dont il n'importe gaère de con- ' 

naître le d^ré. Ils BVid^it tous les deax '7'-»'*el*- 
une très-grande force de conception ; Cor- 
ncitleexdte une admiralioti qui neva pas 
toujours jusqu'à Pattendrissemènt , il éïère 
et agrandit l'âme par riiércft'qtte aul^liinité 
rfe ses pensées; mais on peut discuter ses 
beautés, et ïlacine, en s'emparant de toutes 
les fecuUés du tœùr , esc^e des transports 
qui 6t«nt la possibilité de raisonner les 
inofÊfis qu'il emploie. Corneille doit moins 
à TsAhlgemént des mots qu'à la fitrce de 
son jugementetdesapénétrationj Racine 
a parfaitement connu Ift science du mot 
propre et personne n'a saisi comme lui l'art 
d'enchaîner les idées , d'employer la mé- 
taphore avec j ilBtesse , de varier U» rhyth- 
mes , de ttianîer la langue arvec grâce , ■d'ajr- 
rondirla période etde cacher )e travail. S'il 
profita des feutes deComêille et des grands 
traits de son génie , il ne l'imita pas et s'ou- 
vrit une route de gloire gui ne pouvait cou. 
venir à la trempe d'esprit de son rival. Le 
goût des romans, qui nous venait des Es- 
pagnols , établissait , au théâtre , la nécessité 
de peindre toujours le sentiment de l'a- 
mour , et les femmes , qui ont une si grande 
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- infiuence sur nos Mœurs , firent la fortune 
' de cette passion. L'éloquence pathétique 
. de Racine , lliannotiie soutenue et la dou- 
ceur de sûa style, les affections tendFes dé 
son cœur, te Fendirent proj^e à la décrire 
et il le fit dans toute la perfection de l'art; 
ce qui ne l'empêcha pas d'exprimer, avec 
witant de grandeur que Corneille , les sen- 
timents des guerriers et des rois, et de dévoi- 
ler énergtquement)eS!>ecrets de la politique. 
(^ a comparé ces géniett à deux atMètes 
de stature et de formes différentes ; MUIait 
lescompareràdesdieux: l'un est l'Hercule 
et l'autre l'Âpi^lcHi PythieU. 

Rotrou/, Thomas Corneille , Duché , 
Campisiron, La Fosse, eurent quelques 
succès après ces hommes illustres. Thomas 
Corneille dut une partie dea siens A la ré- 
putation de son frère. Une versification fiu- 
ble, incorrecte, et sans couleur poétique, 
peu de mouvements dons les caractères et 
les passions de ses héros , des 'dissertations 
longues et monotones gâtent la plupcUi de 
ses ouvrages, parmi lesquels on distigue 
Ariane et le Comte tfEssex. Cette dernière 
pièce offre de l'intérêt. Ariane s'est con- 
servée an théâtre par des beautés de aenù- 
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ment; elle r^iferme des morceaux exttê- 

' memeatteudMnts.et dignes , peut-être , de ^ * 
la plume de Rodne , suivant Tc^niion de 
Voltaire et de 1* Harpe (i). 

RoItou avait commencé à écrire avant 
Conaeille ; mais cepeiidant sa tragédie d« 
F'ericeslaa, qui fait actuellement toute aa 
réputation , est pestérieuré aux che&- 
d'oBUvrea du pure de la soène française-. 
Les caractères piaùpaux en sont -bien 
tracés etdramatiqaes ^ le dialogue a àa 
naturel et souvent de la chaleur, quoique 
le style en aoitin^l , «u«hu-gé d'inour- 
rections et de jeux de mots. Beaucoup d'in- 
vraîsembliraces, des pensées^fausses etin- 
cuiTcnimteB, rendent d'ailleurs cette pièce 
très-défectueose. 

Campistron et Duché îmitènoat la ma- 
nière de {Ucine , et Dudié iiit mênie asses 
heureux dans sa tr^édie à*Ab»alûn, qui 
reoferme des situations théâtrales et bien 
amenées , dont les premiers rdles sont sa- 
gement dessinés , et (^l'(Hi remarque dea 
s qui réunissent le mérite-du style 



( I ) CoH» d« Liltirtu, tsin. S , pag. Uo. 
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" À celui de k pensée, lao plvts dé Cam;]!»- 
'' *ioa *oQt régiààsn , maû ËrialeMent cou- 
çu$; sa dâ^âonaMozppTB , «wis wwiarce ; 
il n'a su ni trafier «n «smctène , ni appro- 
ioniilàrini sentiment, niéUMîr une wluà" 
feîon râergique. Ce n'est pins là de la bca- 
«édie. 

JAs(n2(u« plaça Iia^f «ose jm-deasusde ces 
aateaaa. L'intrigue 'Cn nj: coodiùie aven- 
art, les CBnfltècesientutitrnjiiiur^ -ot vxaia^ 
et pluâeurs scènes ioipiixaat la terreur as 
plus haut d^ré; mais quoiqu'd y ait «bas 
.^tte pièee de beaas totb et deamctrceaux 
^exffq/aes^ levtyiie mam^av «n général 
A*'i^égfmeB<(ii de poé«e, eti'iwtieiar u'a pas 
eowaa h. pureté d'esEprcsHOaet l'iianuonié 
qai font le charme de Racùe. Oa ne •dte 
^u les teagédies de -Quioault ni de Fon- 
Imdle , encore moiiu cellei de Pradtm , de 
Leclwv , do Boyetr^ de Préduiitii, xAc. 

Si Melpotnëne dut à CocueiUe «on pi^^ . 
tiHeréflJatuir la scène Irangaùe, « fut 
aussi aoua ses :auspioe» ique Tbtiàa ffixa* 
avec gpàce et bienséance , etsaoaaiédie 
du Menteur est la première, pièce raison- 
nablement écrite, hè goût de la pastorale 
gaUute, du Iroid bel apnt , des bouffcMi- 
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ttcries, des carkataires fomieBciiies , des — 
£«ces ^nMukres, noos étaàt-venu de VhA- 
lie, et l'Espagne jitwn rrait donné «dm 
des iiobroglioa, iÏMidés sur des tnvMtfese- 
laents, des joé^iRass , d^ inteiguas oîil« 
bon soas <âa^mH cesse aatn^é, «iaÀ<]ue 
la décexiee, et dont les dénouements pa^ 
TÙssùéBt xidioides ««tant -qatl la dispoEi- 
titm dsB évéR*niaata..M«yret ikt jouer avec 
un attocès pm^^eunt. vote -Syivie od ré^ 
gnait ce geàt ééjaaeré, qui -dcmùaldiig^ 
tea^s sur le ithéÂtzci DMOiarçls,' Boûfo^ 
bert , Bon frère d'Ouville , «^parèrent êé 
tontes les ^ptrades des trétefttrs: espegnols 
etitaticns, et lesnsliivalÎRèreift'enf'mtcei 
Mù» buasàèt M<^èiK Tmt &it« connritre 
la véritable «Moétiyie, etdéftrâre'lecœarde 
l'itonmleAVBC ane ^Irafaate prbttmâaOr. 
iUjoignait, àl^artde saisir lescMRCtères et 
de les peûidne ^s icotiteàrs de la vérité , 
ceilni de leamMtre en scèoe de Jatnanîère 
laplofroriginale., et toU)(n:ŒSfiTeç<taHt desa- 
turd^quei'Miima^nenDtc^oyementdes 
«toationsiphB'eKactes et nueux amenées. 
-Cegrstndpesrtredel^emme n'évita pas 
dam VMiourdif 'le Dépit amoureux , les 
pièces qui lui fiur^t commandées par k 
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^™^^ Cour, rinvraîsemUance des intrigues et U 
r7«..iifccle. moitiplicité des incidents, quifeisaientalorâ 
' Ubase de toutes les comédies; mais le style 
en était incMnparaUetnent meilleur, et te 
, ' dialogae d'une vérité dont on n'avait pas 

encore d'idée an théâtre^ Ses Précieuses 
ridicules corrigèrent là oour' et la ville de 
la manie du galimatias et dn jargon em- 
phatique des romans. Tout lé monde sait 
que Chapdain .dit à Ménage, en sortant 
d'une première représentation de* cette 
pièce :. Monâeur, nous admirions, vous 
et moi , les sottises qui viennent d'être « 
Cément et si justement critiquées. Les 
Fâcheux c£rkent une suite de portraits 
satiriques au9si gaiement dessinés que {ju- 
rement écrit». L'JScole desMaris, VEoàîe 
des Femmes ,' sans être des-pièces extrè- 
m^nent régulières, cachèrent une morale 
profonde soos le» dehors de la {Jaisanterie , 
et dtxmërent à penser , «n i^Ecilant ce rire 
' qui n'est produit que par le' bon comique 
et la vérité. Le caractère d'A^ès soriout 
est inânitable par sa naïveté charinailte 
unie à une grande force dei raison, et par, 
]*admind>le efiet qui résulté tte toutes les 
âtuatious |9Ù il est placé. 
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Le Misantrope fut froidemeutiaccueilli. ^^^ 
C'était encore une de ces cié*U>ns trop ^ * 
au-dessus des conceptions Tulgaîres pour 
être pleinement goûtées à ta première vue, 
et l'on se méplat sur le talent immenae que 
Molière déploya dans cette pièce. H se hâta 
de faire jouer le Médecin malgré lui, et 
le Misantrope fut repris à. la suite de cette 
fi^ce originale. L'entihooùasme de ta pos- 
térité a cou&rmé le succès qu'obUut alois 
ce chef-d'œuvre de raison, qui montre 
aux hommes qu'aux bonnes choses' même 
on peut trop faire , comme l'a dit Mon- 
taigne f et qu'il y a des écueils à éviteT jus- - 
que dans l'exercicQ de la sagesse. 

Les Femme* Savantes, où il dévelop-' 
pa toutes les. ressources de son génie , 
l'Avare, où il mult^tialeatrfùts comiques, 
faisaient croire que son talent était puvemi 
à la plus grande hauteur qu'il pouvait at- 
teindre , .lorsqu'il doiiDa Tartufe , la [dus 
étonnante pièce du théâtre français , et 
même de tcMis les Uiéàtres,: cat l'antiquité 
n'a rien produit d'aussi élevé , d'ausn frap- 
pant , d'aussi vigoureusement conçu ; et, 
parmi les nations modernes, il n'existeau- 
..cuu auteur comique qui ait approché de 

m. 5 
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- Molière. Cette pièce sublime , dont ta con- 
' duite, tofljoors iBotirée, toujoars intéres- 
lante , étonne à diaque pas , et par la diffi- 
culté du sujet, et par l'habileté qui prévoit, 
•mène et dessine toutes les situations, at- 
taque-le vice le plus odieux avec une éner- 
ve que McJière lui-même n'avait pas en- . 
«ore ejavpioyée. Excellent ouvrage', que ■ 
tous les peuples admireront tant qu'il exis- 
tera des hypocriites, c'est-ï-dire , tant que 
les passitms humaines copserveront leur 
emfHre. 

Le génie ne saurait s'oublieir entière» 
ment, et celui de Mdière se retrouve tou- 
jours , nrâne dans ses &rces , où le véri- 
-table ooQiiquâ pave au travers des bouf- 
'.foan«iei. Il a peint l'homnie et les mœurs 
du aièf^e mieux encore que ses ridicules ; 
■mm théâtre est un taUeau fidëk de la. vie , 
■ et la réflexion la plus profomde peut naître 
«le ohacoBè de ses phiisantmea. S'il a Ëiit 
:des ewipruats aux anoïMu, il les a toujours 
:eml)eiyis ^ aoit piu: l'originalijlié des détuJs , 
-•oit pOT/l'ardottiumce et la r^ular^ de 
F«ns«aUe, ouïes a|K)rQusnouveaux.qu'il 
■a su fiùre ressortir. Comme il obs^vait ! 
' quel sage ! queLphiloso^ie I quel moraliste !, 
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Osera-t-on remarquer, après cela, qu'il a ^ 
commb .beaucoup de fautes de langage? '*' 
Ou le doit, sans doute , pour l'instruction 
delajeunesse; mais il faut qit'elle apprenne 
aussi qu'on serait injuste de s'appesantir 
sur un léger défaut oouvert par tant de 
beautés réelles et inimitables. 

Fendant que Molière était encore eu 
poasesûon du théâtre , un auteur qiù , suir 
Tant l'exprea^oQ de Boileau , n'était po» 
médiocrement plaisant , He^iwd , aprè« 
de langa voyages et une dure captivité' 
<^ez les Algériens, défauta dan» la carrière 
Utténùre par des Satires et de» épîtres qw 
renfmneat ^elques vers beurcAix et boau^ 
coup de négligence. S'il se fût borné à ce 
genre de pnéùe , il n'occuperait qu'un rang 
bien inférieur sur le Parnasse ; mai) il ae 
plaça bientôt îmnwdiatBment après Mo- 
lière par ses excellente» comédies qui , bien 
que moins fortes de pen»ée, de conduite , 
d'élûquénoe et d« cette profondeur^ d'ob- 
servation que ce grand midtre a «aul pofr- 
sédéeo , sont néaumoina du meilleur c<k- 
miqueet d'uoe intariasable ga^ié.La Joueur 
est l'ouvrage où il a déf^oyé le plus dé ta- 
lent et mis un jdus ^aod nombre de ce& 
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- mots qui décèlent la nature et que le cœur 
*■ laisse échapper. Jje Légataire est rempli 
de situations extrêmement plmsantes, qui 
isependant ne choquent pas la vraisem- 
blance. Il a surpassé Plante dans sa comé- 
die des Ménechmes , qui excite un rire 
irrésistible. i/eZ>is*miin'est pas une bonne 
comédie, mais on y trouve des traits fort 
piquants. II fit encore beaucoup de pièces . 
dans le gem:^ italien , seul , et en société 
àvecDuiresny. 

Quinault essaya de suivre les traces 
"de Molière , et remplit sa- comédie de 
■la Mère Coquette de plaisanteries de bon 
ton et d'ingénieux détails. Brueys et Pa- 
laprat ont laissé au théâtre le Grondeur 
et V Avocat Patelin , comédies dans les- 
quelles il y a des caractères bien des- 
sinés, Campiatron montra quelque talent 
dans son Jaloux désabusé. Boursault re- 
trouva , en plusieurs scènes de son JHer- 
care Galant et -de son Esope à la Cour, 
la plume de Molière et sa force comique. 
Dufresny, qui avait beaucoup d'originalité . 
duis l'esprit, ne sut donner que le sien 
aux personnages qu'il mit en scène , et s'é^ 
ioigna du tutturel , qui est l'âme de Ja (x^-. 
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médie. Il a néanmoins des morceaux ex- — 7~_ 

Cellents. Son dialogue est vif, et quoique '' ' 
ses intrigues soient toujours pénibles , plu- 
sieurs de ses pièces sont restées au théâtre. 
Dancourt, dUauteroche eurent de&succès 
par des pièces de circonstances, dont on 
revoit quelques-unes avec plaisir, 

Quinauit, dont nous venons de citer la 
comédie de la Mère Coquette, obtint dans 
l'opéra une réputation qui, loin de s'affm- 
' blir, s'est accrue de nos jours. 

Mazarin avait fait connaître l'opéra à la 
France. Ce genre de drame, q«i réunit ïa 
poésie, lamusiqne,ladan3eetieplu3pom- ' 
peux spectacle, qui cbarme à la fois tous 
les sens , ne reçut pas d'abord un brillant 
accueil. On n'aimait pas Mazari» , et c'ea 
était assez, chez les Français, pour nuire 
au succès de cette nouveauté- Peu d'an- 
nées après, l'abbé Perrin, un mauvais mu- 
sicien , et un marquis de Sourdéac, s'as- 
socièrent, et obtinrent un privilège sous 
le titre i^ Académie royale de Musique. 
Quinauit et LuUi leur succédèrent , et l'on 
.peut dire qu'ilscréèrentréellenlenM'opéra. 
On appela tragédies lyriques, les pièces 
qu'il» firent représenter, et ces pièces, oit 
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" la poésie est entièrement subordotînée à 
la musique , s'entourèrent de tous les pres- 
tiges de la danse et des décorations, afin 
de produire un spectacle flatteur , où les 
sens reçurent plus d'impressions que l'es- 
prit et la raison. Au reste, LuUi croyait 
faire la réputation de Quinault , et cepen- 
dant la renommée du poète a survécu à 
celle du musicien. 

Qoinaultn'estpas un auteur dramatique 
du prepiier ordre; il a été trop déchiré el trop 
loué , et, s'il ne méritait pas les critiques ou- 
trées de Boileau , on a exagéré aussi lea 
louanges qu'on lui a prodiguées depuis 
cette époque. La foute des mauvais ou- 
■vrages que l'on a joués à l'Opéra , prouve 
qu'il lui avait fallu un talent bien réel pour 
se faire supporter au moment ou parais- 
saient encore les chefe-d'œuvresdeRacîne, 
il a en effet «ne grande fecilîté d'èxpres- 
aon; mats cette facilité n'est souvent que 
de la faiblesse; ses négligences sont nom- 
breuses , et il manque presque toujours, 
d'énergie. Ce qui le distingue , c'est qu'il a, 
mis beaucoup de sentiment dans ses vers, 
le cœur y parle sans affectation , et quet- 
q^ue^ayec une passion véritable .iSo/ant/A 
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AmaâiSf Armide, Proserpine , lais, AU — 
teste, y^^«, sont des pièces bien coupées, *^ 
qui ont une murcfae théâtrale, de llntérêt^ 
des nimx^eaux mélodieux , éminemment 
lyriques, des strophes, des cou{^ets rem- 
pli» d'amour et de naïveté. Arrmde a des 
scènes par&itenient traitées , des situations 
intéressante» et des sentiments ingénieu- 
sement exprimé». C'est le chef d'œuvre de 
ce genre. Après Quînault, plusieurs au- 
teurs écrivirent des opéras ; mais leurs ou- 
vrages sont tombés à&n& l'oubli. 

Tandis que Molière amusait les hommes 
de leurs ridicules, et leur enseignait à ré- 
fléchir sur leurs travnrs , l'inimitable La 
Fontaine développaitaussi le (XBUT humain, . 
et atteignait le sublime sans peut-^lre s'en 
douter. Cet jtuteur, qui donne à penser en 
excitant le riro , en touchant le cœur, en 
intéressant tous les sentiments, marchait 
surleatracesd'EsopeetdePhèdre,etcepen- 
dantUcréaitle genre danslequel il excellait, 
par l'originalité de son style dont il a gar- 
dé le secret , ce style , que l'on admire sans 
qu'il soit nécessaire de l'analyser, que l'on 
, aime avec toutes ses beautés impossibles à 
détailler, que l'on aime avec ses dé&uts qui. 
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' sont encore de nouvelles beautés. Sublime 
* sans cesser d'être simple et familier , il 
étonne par une profondeur de pensée unie 
à une naïveté, unegrâce, un abandon qui pa- 
raissent exclure cette étendue de réflexion. 
Tant de raison à la fois et d'iiigénuité , une 
inorale si juste et des traits d'enfant , un 
talent d'observation si exact et si délicat , 
avec si peu de prétenticm , lui donnent un 
charoi^ inexprimable. Sa poésie d'siHeura 
est extrêmement brillante ; il a de la pré* 
cision quand elle est nécessaire , il emploie 
des figures neuves et fi-appantes; ittrouve 
sans cesse des locutions heureuses et des 
richesses inconnues dans la langue ; il va- 
rie les rhythmes avec une grande facàlilé. 
n est impossible de porter plus loin l'art de 
conter sur tous les tons. Tous ses vers 
sont devenus des proverbes. Il n'est pas 
un mot que l'on voulût en ôter , pas une 
penséeque l'on crût nécessaire d'y ajouter. 
Que d'éloquence, de douceui, d'amour, de 
mélancolie, d'efi"u8ion de cœur! C'est la 
perfection elle-même. 

La plupart de ses Fables sont donc des 
chefsHl'œuvres. Ses Con/e« nous ont rendu 
Bocace ell'Ariostei plusieurs d'entre eux, 
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rempHs de fiiiesse et de sentimérït, sont — 
des modèles de narration. Son petit roman '^ 
de/**j'cA^, en prose et en vers, abonde en . 
détails gracieux.' ■ 

La Fontaine , qui eut le courage de dé- 
ièndre le malheureux Fouquet et de le 
rappeler à fjouis XIY , fut surnommé le 
Sonkomme. Sa bonté , sa douceur , son in> 
géhuité , son insouciance , ses distractions , 
furent connues de tout le monde j' tdut le 
monde aima et admira le bonhomme. Ah ! 
sans dotïte, il méritait d'être aimé, celui 
gui a dit des'choses si vraies et si touchantes 
sûr l'amitié ! ' . 

Avant' qùeDespréauxeiit, dans son.^nC 
poétique, donné les règles du goût et de 
la poésie , Corneille et Molière , il est vrai, 
s'étaient illustrés sur la scène, et avwent 
employé toutes' tes ressources de Part j 
mais en enseignant à reconnaître les beau- 
tés de leurs ouvrages , et à marquer leurs 
défauts, il eut une grande influence sur 
les progrès de la littérature. Lui-même se 
vantait d'avoir appris a Racine à faire diffi- 
cilement des vers faciles ; et si nous lui de- 
vons une partie de l'étonnante correction 
Je ce grand poète, c'est sans doute an de 
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ses plus beaas titres de gloire. II eut dusa 
■ "'^ le courage de lutter contre des auteur» 
puissants j di^ensateurs des grâces du mo- 
narque, et dont les opinions en littérature, 
quoique fausses et mal raisonnées, passaient 
alors pour des oracles; il mit chaouti à son 
rang , fit justice des mauvais auteur», Tcn- 
gea souvent le mérite méconnu, et consola 
Racine des dégoûts que lui causaient l'en- 
vie et la méchanceté déchaînées contre le 
[dus extraordinaire et te plus sublime des 
talents poétiques. 

Boileau perfectionna le mécanisme de 
la versification française ; il montra ce <]u11 
ËiUait hire et cooiraent il allait le faire. Il 
dévd(^>pa l'art de dire des choses sages et 
sensée» en bons vers, de réunir le goût à 
riutrmoaie, et l'élégance à la précision ; de 
supfaimer toutes les expresâons inutiles 
et les consonnances vicieuses, de n'em- 
ployer jamais que le mot propre , et de va- 
rier le rfaythme ainsi que la forme des pé^ 
iJodefl. Ce sont des services d'autant plus 
grands rendus à la littéralnre., qu'en don- 
nant le précepte il y joignait aussi l'exem- 
ple , et que la plupart de ses vers sont 
devmus des maximes incontestables, de» 
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ï(»a dont on ne saurait récuser la puia- - 
sance. Il n'a pas créé ta langue poétique , 
mais il en a fait connaître toute» Ira finesses, 
et il a éclairé son siècle et la postérité. Ses 
TerS sont remplis de pensées, de saillies^ 
de vérités , de la plus saine raison , et brit* 
lants de poésie de alyle. Horace n*ayait 
soivi , dons son j^rt poétique, que les for- 
mes familières de Pépître , et Boîleau lui 
est certainement supérieur par la méthode: 
il a embelli tout ce qu'il a emprunté aux 
anciens; mais, au reste , il n'a fait qu'adap-' 
ter à la poésie française des |»in(Hpes en- 
peignés par Aristote et Horace , recueillis 
par le bon sens et confirmés par l'expé* 
lience. On l'a blâmé sur quelques-uns de 
•es jug^ents , «ir celui qu'il a porté de 
l'ouvrage immulel du Tasse, sur l'éloge 
pompeux' qu'il a donné à Voiture, sur Fini- 
conceVid^e Oubli où il a laissé La F<»itaine: 
ce dernier tort , surtout, est impardoona* 
ble ; mais cela prouve que quel que soit le 
goût d'un homme de lettres , il peut s'éga^ 
rer et différer quelquefois de celui de la 
|>08ténté. 

Plusieurs des satires de Btnieau , modèles 
de ce goût ^luré qu'il a été le premier à 
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— ; " connaître, le soritaussi de raillerie ingé- 
' nieuse et piquante, et de ce naturel qn'ins- 
pire la raison. Ses Epitres , auasi belles que 
celles d'Horace , dispensent ta louange avec 
autant de finesse que de grâce , et le talent 
d'écrire y est encore plus pur, plus flesîBlé 
que dans \t&Satires. Le Lutrin eSt un chef- 
d'œuvre de bonne iilaisanlerie , de génie 
descriptif, de feu poétique, où la matière 
la plus stérile est enrichie d'excellents vers ^ 
nvec élégance et précision, sans efibrl et 
sans bizarrerie. Cest un des ouvrages où la 
versification française est la pli^ parfaite. ' 
Depuis Malhei'be, la- muse lyrique avait 
compté peu de succès. Racine aurait pu s'é - 
lever àla hauteur de Pindare, et les chœurs 
A'Estherei dUAthalie avaient prouvé que 
la langue française n'était pas étrangère à 
ce ton noble et sublime; cependant ce poète 
s'était borné aux morceaux qu'U a disper- 
sés dans ses tragédies siûntes. Jean-Baptiste 
Rousseau , qui vécut dans le dix-septième 
et le dix -huitième siècle, mais qui appar- 
tient surtout au premier , se mit au nombre 
des écrivains classiques par l'élégance , ta 
poésie, la pureté, le nombre et l'harmonie 
de ses psaumes , de ses 6des et de ses con- 
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tates. Cette hannOiiiej dont il posséda le - 
setTet à un haut degré, et que l'on retrouve 
dans tous les rbythmes qu'il employa , est 
accompagnée de plus de verve, et d'inspi- 
ration dans ses odes que dans ses psaumes. 
Celles qu'il adressa au comte du Luc , à 
Malherbe , au prince Eugène , sa paraphrase 
du Cantique d'Ezéchiaa, sont des modèles 
de pompe , d'enthousiasme lyrique , d'éner- 
gie d'idées et d'iniages , de flexibilité dans 
l'ai-t de nuancer, les couleurs poétiques, 
enfin' de beautés du premier ordre. C'est 
là qu'il feut chercher dés leçons pour ap- 
prendre à lier au sentiment la richesse de 
l'expression, et le charme des beaux vers à 
U grandeur de la pensée. Toutes les autre» . 
odes renferment des morceaux Superbes 
et des idées bien exprimées: mais elles sont 
l^in de ces che&-<I'œuvres les plus parfitits 
dans le ^enre lyrique , et où l'on n'observe 
qu'un petit nombre de taches. On conçoit 
difficilement que le même auteur. ait com- 
posé d'autres poésies qui ne soilt remarr 
quables que par de mauvais vers et une 
-absence totale de goût et de raison ; mais 
le talent de Kousseau eut deux périodes 
biep distinctes : ses épitres sont , eu général , 
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- au-des50uB de ce] ui qn'it avait déployé dans 
'■ ses odes , et presque tout ce qu'il écrivit 
•près son bannissement est médiocre et 
mal pensé. Le matheur a souvent le tiiste > 
avantage de donner plus de vigueur au 
génie des hommes; mais celui qui pesa sur 
Rousseausembla l'accabler, et n'eut d'autre 
effet que d'aigrir son caractère et d'afÊûblir 
les facultés de son esprit. Ses'épigrammes 
sont tournées avec beanccmp d'art et de 
concision ; ses cantates ont une richesse 
d'expression et Une élégamie parfaites. 

Une foule d'écrivains spiritilels s'occu- 
pèrent de poésie légère : Pavtllan , La Fare ^ 
Charleval,Ferrànd,Saint-Aulaire, Bense- 
rade , dont les froids sonnets lurent magni' 
fiquement récompensés par Louis XIV j 
Chapelle et Bachanniont , qui composèrent 
en commun un Foyaf^ mè\é de vers et de 
prose, plein dfl grÀoe , de mollesse , de plai- 
santerie sans mtUignilé, d'un esprit aimable 
et facile , qui B''échappe sans travail et pl^t 
sans prétention ; ChanUen , disciple de 
Chapelle, dont l'originalité. Pinjaginaticm 
riante, la négligence même, ont fait ta ré- 
putation : il unissait, sans af&ctation , une 
philosophie douce à un esprit très-délicat, 



n,o,i,7P(i-i.Got)'^le 



DES SCIENCES ET DES BëAXTSI-ARTS. àf 

et plusieurs de ses vers survivront aux ~ 
outrages des siècles; Vergier, qui ât des 
contes extrêmement licencieux, et qui ne 
racheta cet impardonnable défaut que par 
un trop petit nombre de passages élégants; 
Senécey , qui mit de la verre , des détails 
poétiques, de la galté, dans ses contes dû 
Serpent mangeur de Caïmaci, et de Ca- 
■ni/Ze, ou VArt défiler t Amour parfait. . 
■ Segrais , en s'essayant dans la poésie bu- 
colique, parut avoir retrouvé quelquefois 
las doux accords de Tbéomte; il imita Vir- 
gile avec assez de grâce et de vérité ; mais 
•aTersificttion, ËtiHe et langtûssante, n'est 
pas exempte de reproches, et il est loin 
d'être regardé comme un poète classique. 
Madame Deshoulières publia aussi , dans 
ce genre , des vers Êicàles et assez purs, 
mais monotones , peu poétiques, rassem- 
blant de vagues moralités et des idées sou- 
Tcnt Ëuiases dans uji cadre sans intérêt. 
Cependant ses vers à ses enlànts , à M. Caze 
pour sa fîàte , qudques morceiuix de ses 
idylles des Moutons et des Oiseaux, des 
stances morales où l'on admire des pensées 
ingénieuses exprimées avec exactitude , où 
l'on trouve du sentiment et de la douceur, 
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^™^ mettent celte femme célèbre au jang de» 

• •' ^ "• poètes les plus aimables. 

Un homme qui s'eat créé , dans le dix-hoi- 
tiènie siècle ^ une réputation impérissable 
par sa philosophie , son amabilité , ses ouvra- 
ges.en prose , ses ingénieuses saillies, la lon- 
gueurde sa vie et de son existence littéraire, 
Fontenelleappartieritau dis-septième siècle 
par le désir qu'il eut d'être poète à cett« 
époque.Il voulut se saisir aussi ^es pipeaux 
rustiques;mai3ses bergers spirituels, froids, 
recherchés,n'exprimantque des sentiments 
sublils en vers souvent médipcres, ne pu- 
rent lui concilier les suffi-ages des gens de . 
goût. Il les aurait certainement réunis, s'il 
eût toujours écrit avec la grâce et l'élé- 
gance qui caractérisent sacharmante idylle. 
à'Ismène et Coriloê. Si toutes ses idylles 
étaient pures comme ce joli morceau, nous 
n'aurions pas des bergeries aussi naturelles, 
aussi naïves que celles des anciens, mais 
nous posséderions un genre à nous , plus 
rapproché de nos mœurs, de nos idées, et 
qui nous serait envié par les nations mo- 
dernes. Fontenelle n'a, dans son reciieU 
poétique , qu'un petit nombre de îolls vers, 
mais ils sont extrêmement fins et déUçalsj 
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son sonnet d'^jw/ton et Daphné\ \tPor- ^=!^ 
tnùt de Clarice, la feble de VAmour et '^'- "*'**■ 
l'Honneur, seraient avoués par les meil- 
leurs écrivains. La renom méede cet homme 
d'esprit est principalement fondée sur ses 
ouvrages en prose, qui font partie de l'hb- 
toire du dix-huitième siècle. 

Le style épistolaire n'avait pas été formé 
par les lettres de Voiturie et de Balzac, en 
général aussi fades, aussi inaignihantea 
qu'emphatiques et maniérées; mais madame 
de Sévigné en «ïonna le modèle sans avoir 
voulu faire un livre , et ne se doutant guère 
que les lettres où elle peignait avec tant de 
naturel et de charme sa tendresse pour sa 
fille , deviendraient un ouvrage intéressant, 
instructif par le nombre des traits histori-* 
ques qu'il renferme, lu et relu par tous les 
hommes. Elle a beaucoup de mobilité dans 
l'imagination , un talent rare pour raconter 
Pévénement du jour , des tournures vivesj 
élégantes, des espressions heureuses, de la 
sensibilité sans recherche et sans aftecta- 
tion ; elle puise de nouvelles grâces dans 
■ l'abandon de la Ëuniliarité , et son âme pa- 
raît s'y développer toiute entière. 

Nous n'aurions pas parlé de toutes les 

m. 4t 
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' branches de la Uttératare, » nous passions 
les roniânà aous silence. Ce genre d*ou- 
vrage , dont le goût nous vint anssi des Es- 
pagnols , qui l'avaient pris des Arabes , fut ~ 
reçu avec traospiwt parla cour dVin Jeune' 
roi dont la mère était Espagnole. Ce n'était 
cependant qu'un" iàtras d'aventures sans 
vraisemblance etde sentiments alembiqués, 
d'ennuyeux développements de quelque» 
préceptes d'amour mal observés et plus mal 
décrits encore , le tout délayé dans des vo-^ 
lûmes immenses, qu'on ne lirait pas de nos 
jours avec la meilleure volonté du monde , 
et qui épuiseraient bientôt la patience la 
plus lèrme. Les Scudéris , les Vaumorière , 
les Gomberville , les C&lprenède , hes Des- 
maretK, mirent au jour d'informes produc* 
tiona de ce genre, les plus extravagantes 
que l'on puisse imaginer, et qui excitèrent 
cependant l'admiration des beaux esprits, 
par des actlcms d'un héroïsme sans me- 
sure , des coups d'épée sujierbes et des 
maximes outrées dont on ne reconnut pas 
d'abord la fraisseté; Scarron, cependant, 
peignitjdanssoniïomart ffomiçi^, des li-' 
dicules assez finement saisie , et des mœurs 
dont les détails sont vrais et plaisants. Cet 
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original, célèbrepar«e»in0rmitéaetflan^ ^ 
sigoatiott » SQU ietwifisable galté et aon ma- *^ 
riageaveç M-*^ d'Aubigné, Aepui» M."" de 
Maintenon et femme de Ltmis XIT, coaii- 
posa mm des comédie étranges et VÉ- 
Tiéide travffitie , pù , w milieu des platitudes 
les plus véysAimiteBfO» ne pent quelquefois 
s'einpêch^ de sourire. M."" de la Fayette 
voulut montrer qu'on peut intéresser end^- 
crivaDt dea sentiments naturels et de^ aTen- 
' turesquinesortentpiisdePordredescfaoaeSk 
pouibles ; elle donna ha jolis romans de 
ZauhfAdelaPrmceaaedeClèvetSiiUD'dUxi 
enseigna , dans ses Mémoires du chevalùr 
<ZsGram?nent,l'artde raconter arec finesse 
et g^té lés plus simples actions de la société. 
La littérature latine fut cultivée , avec 
succès, par Santeuil, cluiBoine de St.- Vic- 
tor. , qui composa des inscr^tions , des épi- 
grammes , et des hymnes. Son imagination 
est vive , ses expressions hardies , son styki 
ptdn de chaleur ; mais il a. de l'enfiure , il 
fait un trc^ grand usage des antithèses et 
le&gallicismes sont fréquents dans ses vers. 
If père Kapin mit j^us de sagesse dans 
son poème dfa Jardina , dont le, langage 
est élégant , mais froid. Le Prœdium rus- 
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- ticum , âe y toiière , a des morceaux hàr- 
' monieux et brillants. Le père Comtnire et 
Huet, évêque d'Avranches, cueillirent 
aussi quelques palmes latines. 

Si le seizième siècle avait été celui de 
l'Italie, le dix-septième ne fut plus rien 
pour elle. Gi^vina et Crescimbeni, fonda- 
teurs de l'Académie des Arcades, tentèrent 
de s'opposer-à la propagation du mauvùs 
goût,- qui domina mtJgré leurs efforts. 
, Crescimbeni écrivit des poésies agréables , 
une Histoire dé la Poésie italienne, etceWe 
des hommes célèbres de son académie. 11 
fit la guerre aux jeux de mots, aux pointes 
et aux extravagances pompeuses. Gravina 
publia des tragédies très-faibles et de sages 
réflexions sur la poésie ; il forma le talent 
de Métastase. Le napolitain Manzo com- 
posa des dialogues sur l'amour , et des vers 
feoiles. Guidi, qui s'occupa de poésie lyri- 
que , mit au jour des odes estimées et une 
fiaitotaled'Erufymion. Lesavanthelléniste 
Salvini traduisit eu vers italiens VIliade, 
VOdyasée, la plupart des poètes grecs et 
.latins, et VArt Poétique de Boileau. J^e 
:Manni porta àrextrême l'emploi des pointes 
et'des çoïAxtti, Le Tassooi se créa une répa- 
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talion par un poème héroï-comique sur la — 
guerre qui s'élit élevée entre les habitant* *' 
deBotc^ne etceuxdeModèue,pourui}seau 1 

enlevé. Quelques morceaux vifs et animés , 
de^ descriptions agréables , rappellent en- 
core dans cet ouvrage ,1e beau siècle de TA? 
rioste 6t du Tasse ; mais il est beaucoup trt^ 
licencieux ; il fourmille de pointes ,,de plai- 
Santmes détestables > et l'on y trouve peu 
d'imagination. Il y inféra des portraits sar 
tiriqueq de plusieurs personnes de dîstinc- , 
tion , et. ce fut là surtout ce qui lui donna , 
dn succès^ Le Tassoni. était fort érudib, et 
on lui doit une histoire eccléaiastiqae oîi 
il contredit souvent Barooius. Le jésuit« 
Strada , partial et peu- véridique , flatta les 
Espagnols par son Histoire- dea Guerre» 
dès Pays~Bas y.écnie avec élégance et char 
leur. VMistoire littéraire ^Aquilée , et la 
Bibliothèque de TBloguence itaUeane^pat 
le savfMit Fontaniui^ furent regardes gens 
de lettres avec bienveillance. Le hibliothé^ 
Caire da Va^cai],> Âllati ,. montra peu ido 
critique ditTis ses ouvrages, grecs et latins, 
dont la.diction>d'ailleurs, e.3t assez. purei 
Le cardinal Bentivoglio donna,une Uistoir^ 
éjes Guerres civiles de FUindi^sson style . 
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"^ ^^^^^ C'a! rapide et concis , Ses réflexions étendue* 
ff'.êiecu- ^ [sages, et il irioiitre une cottrtaisSatitit 
l approfondie des horamës et des affaires. ■ . 

Le génie littéraire de l*Espdgi1e , pin» 
con^mpti encctre que celui de l'Italie ^ 
aébevùt de 86 désfaotHA«r pit des pro^ 
dudttons Avisa mépria&bles ^tiè ridicules^ 
CandamOj SalftEa^, ^aiiiôra , MitAtalban ^ 
CaMérott, perreriissalent ïe goût et intro^ 
duisaieik , dstti la littêfafu^« ètipâghole y 
dtfs sewtitnenls esagéréB et faux , de l'obs^ 
curité , des pensée» ettiphàtît]Ctes et des 
t»HJbinaisdns ektraragaiites, {Lbsnrdes ou 
glaciales. Caldéron âb h Barcd^ aurtOut^ 
fit sus: lettres un tOrf itrépârctblg , jtarc» 
qu'il était doué d'iin réritablé talent. Lé 
théâtre de eet éc'rivitiri, femârctuâbté pat- 
va fécondité, est nn assemblage de licenciât 
ée tous 1«9 genres; it'n'obsêi*v« etdéutië Aeé 
lois de l'art di^»nâti^uéf oiï ^ùtM il àeto^ 
bte ne pn les èantiatiité. itunak ié ^taU 
aeniblance dads le» sifUâtiotM, péli dé d«r> 
t<ir«l et d'éléTatioH dans l6 él^ogUe ^ ufl 
comique forcé, de» j«âjc de mbh donnés 
pour de l'e«pirit et de fa raison ,- titië igAo-i 
iàtiàe absolue de lliisloiré, étn'^âintenâri 
â'dati:^ règle d^Éta se» poésies , giié lè àêié^ 
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glement de ses pensées. Villamerià et Luis - 
de Gongora i pMlÈrent ces défauts encore '^ 
pîus loin, s'il est possible : l'incroyable af- 
fectation qai domine dans les ouvrages de 
ce dernier, l'ambigùité <Ie ses phrases et 
leut enflure, vdnt au-delà de tout ce qu'on 
peut imaginer. 

QuelquMauteurs, cependant, essaycùent 
de s'opposer ru torrent du mauvais goût. 
Francùico de Borja j prince d'Esquillathe , 
élève d'Argensola , Contposait de^ odes el! 
des épîtres, dignes du siècle précédent, hë 
comte de ReboUedo publiait une élégante 
version des psaumes de DàVid et des poé- 
sies estimables. Luis Velès de Guévara écri- 
vait le Diable boiteuXj tt-aduit depuis ou 
imité par Lesage. Saavedra, aussi hoa Ut- 
térateui' que négociateur habile, donnait 
uah République dés Lelttes ^ ouvrage cri- 
tique où il sema de bonnes plaisanteries, et 
«h livt^ intitulé : tldée tPun Prince poli- 
tique. Quévédo j l'un des plus féconds écri- 
vains de l'Espagne , se distinguait par son 
immense érUditîoti et la tôtit-nUre singn^ 
lière et piquante de son style. 11 aVàit de 
rélévation dans les sentiments , un juge* 
ment pur , un goût assez délicat ^ il imita 
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' Anacréon , traduisit Epictète , et cnnposa 
' des discours moraux remplis de sagesse et 
de profondeur. II a écrit quelquefois dans 
le genre de Rabelais. Le duc d'CHiyarès ^ 
blessé d'un trait de satire qu'on lui attri- 
buait faussement, le retint long-temps dans 
les prisons de l'Etat. 

Antonio de Solis eut au théâtre des sqc- 
cès de la même nature que ceux de Cal- 
déronj mais il fonda principalement sa re- 
nommée sur une histoire fort bien écrite 
de la conquête du Mexique , panégyriijue 
de Fernand-Cortès plutôt qu'un récit im- 
partial., Moreto ne loi fut pas inférieur 
pour l'élégance du style , et Molière a puisé 
quelques traits dans ses ouvrages. Cbristo- 
val de Virons et Christoval de Mesa com- 
posèrent des drames médiocres qu'ils nom- 
mèrent des tragédies. Guilhen de Castro 
donna celle du Cid, sujet dont Corneille a 
tiré un si brillant parti. Le nombre desco<- 
médies qui parurent dans ce siècle est pro- 
digieux, ce qui prouve que la fécondité ne 
suppose pas toujours le talent, ' 

Mais sil'Espagne et l'Italie ne soutenùent 
plu^ la gloire qu'elles avaient acquise^ l'An* 
^leterre ainsi que U France regardaient 
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cette époque comme nn grand siècle litté- ' 
raire. Shakesjteare , Milton , Dryden , Ou 
, Tray , l'îllualraïent , et se mettaient au rang 
des hommes célèbres que l'antiquité citait 
avec tant d'honneur. 

Shakespeare avait commencé à écrire dès 
. le seizième siècle. Comblé de bienfaits par 
la reine Elisabeth ,il put se livrer tout en- 
tier à son talent tragique, et il produisit 
im grand nombre de pièces parmi lesquelles 
' oa àiaiiegaç sarlçùl Jules- César , la Mort 
de Richard m, Ham'et ^ Macbeth et 
<?M«//o, dont le rôle, a inspiré celui d'Oros- 
maue. Ce- génie extraordinaire répandit 
dans ses ouvrages les beautés et les débuts 
avec la hardiesse que donne ta supériorité; 
et son audace s'accroissaiit par le succès, 
il captiva tellement l'admiration publique, 
qu'il fixa pour l'Angleterre le, sort de- la 
tragédie, Excessif dans les passions comtne 
dans les sentiments , il étonna les Anglais 
par des situations fortes et terribles j il les 
accoutuma à supporter et même à goûter, 
des morceaux d'uneincroy^legnwsièretà 
auprès de rôles imposants par le ton de la 
-véritable noblesse et de la grandeur. De la 
barbiffie à lafbiset de l'élégance, desrexa^ 
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- géraiicNiS et danatacel , des -absorditéiï et 
' ded penbées stiblimes , le mélange désa- 
gréable des vers et de la prose ^ Tinrégula^ 
litédéfl pièces espagnoles, composent son 
tbéàtre de tout ce qu'il y a de jnoîod tcdé^ 
arable et de pku dramatique à la iekae, 
Qotmd son g^e s'élèrb, y est égal « 9»pé- 
meur pèafrxêlxe à nott% Cotlieilld ; quâtitt 
il s'abaisse -, il retombe àxi niVâatf êei plbs 
misérables parades dn tréteauxde lâfôtré : 
te'esË de l'or liiri- eiichâfisé dâtis IB rocbe Ift 
plus vie^ L'anjout"p)Wpre tiallônàl ottbliB 
&ci}tmentlcsdéfkutd, quatid lés bc^utéë 
âotit d'un ordre qyl peut les ëflàceir, et 
VbnXbiMMbiiiae des Arlgtâis à placé Sbakea-' 
peare au-^ssb» de loyb lés trtigiqties thà'- 
dénies. Cette titeugle {tdmk-atîori a nui Aux 
pHi|rè« db l'ai-t diramatique cbed «ëtté Ha-' 
tion 5 ijai h'a sa depuis c& tëtt^s écttoMét 
C|u'ane Skmâe estime b la régrilaï-tté dés 
plaba, aUK beautés réelles d'une siage otr- 
doniiancé ^ Ji Id rérité des sittiatidda et des 
seriiknents. Ainsi tes htfureux tuails du gé- 
ale sont quel^uc&is moiiift atiles qus seb 
ééarts ne sont doUgereuXiSbàliespeare fut 
ensereli à Westminstet-, près de la sépid' 
tusc des rotst 
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. Ce grand Hotûme eocoaragea le talent : 

tragique de fien-Johneon,quiebtderéner- '^' ' 
gk et de réléTatiôn ^ mais sans correction 
et San» goût. Ufiit le prnnier qui introdni>- 
bU quelque réguluité dons k comédie ; il 
mourut fort jei^ne, Et Shak»p6Etre fit son 
épAatphe en ces tirtnes : O rafe Ben'- 
/ohnaon! 

I>i7den essaya de rtm^èe le gdât d6i 
Anglais à Vednervation dfes if^les india^ 
penAaUes du théâtre. Pliutéârs de ses tra- . 
gédies furent a|çl«]dtC8' et itléritftient de 
l'être : ^es t^EtferdiMit de u^'- grande* 
beautésl, qum^tt'Jl y tlit encore dd la ptié«- 
rilité i dé la bas^^se et btfàiiëoiip d*itiégtf- 
Ittés; rtmié sOn «^é ftllBné > l^tantj fa- 
cile, les UHÎu ùigénieiiK et hatdb dMit Ife 
dittlogtie eeièèàtéi lé naèttënt au rang des 
premiers poètes de sa patrie. Ba U-agëdiè 
i'jtbétihrt est k pliia èâtitàée j des toOié- 
dies sont médloiÊrèd et fort pën décentes ; 
«es poésies légères («nt élégantes et gra^- 
fâe^aa^ iôA ùdé ëur le pOUrdr de Vb&t- 
ttlOHlé éèi Végsi'âée dotdiné UH dés cheft- 
d*o?uvres de là t^ÉMifiéëtidn aMg)âise. il ft 
publié tin reeueil de Êlblea; diidd-péut-on 
^lâr de fatdes après celiefi dé lA Foritaine? 
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^" ' ' la perfection du atyle fait surtout la répu- 

.' ' ' ■ -tabon (le Uryden. 

. Jja scène tragique était , en même temps , 
occupée par Otway, qui outrait lea défauts 
de Shakespeare , sans atteindre k sa subli- 
mité. Des. moréeaiCS touchauta et pathéti- 
ques , de grandes et ternUes situations , 
sont déshonorées par des farces monsT> 
trueuses, des -bouffonneries insupporta- 
bles. Il a introduit, par exemple., dans sa . 
tragédie de Denise sauvée , un sénateur 
contrcËtisiùit le taureau et le chien pour 
plûre à une courtisane ; cette pièce a ce- 
pendant des beautés véritables que lâFosse 
a tran^ortées sur le théâtre français dans 
sa tragédie de ManUua. L'Orpheline , 
Don Carlos, neacntpaa des ouvrages sans 
mérite; il est probable qu'Otway se serait 
acquis une renommée durable s'il eût moins 
sacrifié au goût de son siècle, dont it don- 
tribua encore à cimenter la barbarie par 
ses extravagantes conceptions que soati^ir 
nent cependant des traits de génie. Son 
atyle , au reste , n'est pas exempt d'enflure 
daas les meilleurs morceaux. 

Davenantf qui fut nommé poète Lau- 
réat h la mort de fi«n-Joïui5on^ écôv^ 
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aussi des tragédies. Nicolas Roirè, traduc- ■— " 
teur.deLucain,sefit estimer par des beautés '' ' ' 
dedétailetdes scènes énergiques. Plusieurs 
auteurs obtinrent le succès de la nouveauté. 
La cDmédie prit un caractère sous la 
plume de Wlcherley , dont l'imagination 
vive et satirique saisissait facilement les ri- 
.dicules. Cet écrivain original mit dans son 
expression plus de vigueur que de finesse, • 
et conuDt peu l^armonîe et l'élégance qui 
résultent du choix des mots et de leur dis- 
position pittoresque ; mais il décrivit les 
mœurs avec une certaine vérité. Dans le 
Miaantrope et VEcole des Femmes, qu'il 
imita de Molière, les traits qui loi appar- 
' tiennent sont fort au-dessous de ceux qu'il 
a empruntés à ce grand mùtre , et ce qu'il 
a de plus en énergie ou en hardiesse, n'est 
que de l'indécence ou de la grossièreté. En 
général ses pièces , comme la plupart de 
cellesdu théâtre anglais, sont écrites avec 
une licence que là délicatesse française 
trouverait révoltante ; mais il a de la force 
comique et du naturel. 

Shadwell imita aussiplusieursscènes des 
comédies de Molière, et toute la pièce de . 
¥ Avare, qu'il mit au théâtre sous le titre 
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■^^ dtt Miaérflbh , .b% qn'U ^éflguTft. D avait la 
' * ^ vanité 4ç se croffe fqrt supérieiJr à ce 
pe^ilrç sMbUme du oçpur bumain , et la 
bonhoioie de dirç qq'îl ne IhI feiwât des 
eiupronts qpe p»r pancw? , tisat Anglais 
pai^iaitt écrire IxïpupQfjp mienjc que Mo- 
lière. Et V(^à coiame llmpniawnciB , la mé- 
diocrité et les préjugés nationaux ae réu-r. 
« nissentiippudeinnientçoDtrelegénie,après 
ifétre parés de ses déppnillf ? t'Toilà comme 
on juge, ettoqt bofi A-nglsisost del'airisde 
3hadwetl. 

\js chevaliei: WaQbrugh se aïontFa plu» 
^nsé dans ses opwiQ^B. ^es comédies sont 
grossières, mais très -gaies : elles renfer- 
ment peu d'pb^rvatioiv délicates, maii 
de» s^li«s~o)rigH?ale9. Wsnbrugh était ar^ 
çl)itecte , et présida à l'éreption du lourd 
cl)âteaH ^e ^cnhpim , élevé en mémdre 
de la bataille d'Hpch^tçt. Il vint en France 
et fut mis à la Bastille- On a remarqué qu'à 
son retour dans sa patrie , il ne a'élait per- 
niis aucun trait de satire contre le gouvec- 
nement qui l'avait peraécuté. Cette modé- 
ration fait honneur à son caractère. Ben- 
Jçhqson, Davenont, Nicolas Eowe, Diy- 
dett, d'autfes écrivains, composèrent de» 
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f»Eiié(}i^ <]i4 fuT^^t 9PCueiIlies avec' bien- - 
vçillfinoç4 

' Mab le gépïa 4ç MUton «asura la gloire 
d0 rAn^lçter re pku que tous les efibrU des 
(n&nts de Thfili«, fohU) iî» Tf^ibnce , il 
parcoortit «n obsRFVatfiur fveaque toute 
TEunape ,elil mûrit aan talent par ses voya-r 
ges. On anure qu'une perade italienne 
d*Anârâiî , inlitulée A^m ou le Péché 
originel , lui inspira l'idée de son -Paradis 
perdu ; maïs toutes les pensées deviennent 
vasteâetsublimes eous la plumed'un honunç 
de génie , et la nature s'agrandit sous ses 
pinceaux. Les iqnocentesamoufsd'Adam et 
d'Eve foraient un tableau FempU de grâce^ 
de pureté, d'élégance et de charme. C'est 
dans ee chant qu'il s'eét le plus rapprod>4 
de la perfection simple et naïve de l'anti^ 
quité; tes descriptions, en sont heureuses 
et brUlàntsa de poésie ; ta fëcondité de l'i' 
magination est égale à l'éclat du coloris , et 
si tout lepbëqne répondait à cet admirable 
morceau , il ^»ait. regardé comme ce que 
l'on a jamais écrit de plus partiiit. Mais de 
grands défauts se joignent k ces beautés su* 
pérleureb; le sujet en-lui-même est bioarre* 
Hient choisi, les fictions soat souvent bas- 
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- ses, ridicules, extravagantes, tandis que 
celles d'Homère , à qui les Anglais ont com- 
paré Milton , son t toujours nobles, etqu'au- ■ 
cune d'elles ne répugne au goût le plus dé- 
licat. Les Anges tombés se transformant en 
pygméés pour tenir conseil, la généalogie 
delà mortetdupécbéjlefîlsdeDieumon^ 
tant sur un char pour combattre des esprits 
rebelles i] ue Dieu pouvtùt anéantir d'iin re- 
gard, non-seulement déplaisent aux hom- 
mes d'un j ugement sain , mais les réroltent 
par des images repoussantes. Les cinq pr&< 
miers chants sont en général beaucoup plus 
soignés que les derniers; cependant on ren< 
contre , dans tout le poème du nombre , de 
rhannonie , de l'éclat et des traits d*UDQ 
sombre énergie , d*unç suUimité vigou- 
reuse qui étonne et captive l'admiration ; 
on reconnût aussi, dans les discours que 
Miltoii prêle aux anges condamnés , l'es- 
prit de républicanisme qui régnait alors en 
Angleterre. Milton n'y fut pas étranger : 
secrétaire de Cromwel ,il composa un livre 
sur les droits des rois et des magistrats , 
dans lequel il lit l'apologie du Protecteur, 
et publia plusieurs pamphlets dont l'inten- 
tion était la même. 
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Le Paradis perdu est écrit en vers non — " 

rimes, et Milton ne le termina qu'après les ''*• "*'^ 
guerres civiles. On goûta peu cet ouvrage 
lorsqu'il purut, et il serait peut-être oublié 
siAddison n'eût fixé sur lui l'attention des 
Anglais, en discutant les beautés qu'il ren- 
ferme. Millon devînt aveugle comtqe Ho- 
mère; mais il ne mourut pas dans l'indi- 
gence , quoiqu'on l'ait répété souvent, afin 
sans doute de rendre le parallèle plus exact. 
S a iMssé des poésies légères assez estimées. 
Butler était certainement fort loin de 
posséder le talent poétique de Milton, et 
cependant il eut plus de réputation que lui 
pendant sa vie. Il se moqua très-gaîment 
des partisans de Cromwel et de la révolu- 
tion d'Angleterre-; dans une ingénieuse sa- 
tire, intitulée /f«rf/èros, ouvrage rempli 
d'imaginations comiques , d'idées burles- 
ques et originales , d'excellentes plaisante- 
ries et de railleries sanglantes. Ce poème, 
ùifinimeut supérieur à \&Satire Ménippêe , 
composée en France dans un même esprit 
au temps de la Ligue , fut reçu avec trans- 
port par tous les amis de Charles II : il est 
écritavec verve et facilité, mais les pensées 
et les images en sont trop souvent indé- 
III. 5 
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■ oentes et grossières , et la prolixité des dé- 
* tails en paraît d'autant plus fatigante , que 
l'on s'éloigne davantage du siècle et des 
événements qu'il retrace. On ne saurait au 
reste leliien juget que dans la langue où 
il est éarit , parce que la plupart des bons 
jnots et des allusions s'affaiblissent ou se 
perdent en les traduisant. Butler est le Cer- 
vantes de l'Angleterre. 

lié comte de Rochester se fit un nom par 
des satires. 11 en composa une sur l'homme 
beaucoup plus hardie que celle de Boileau, 
et pensée avec toute la licence anglaise, 
mais bien inférieure aux ouvrages de notre 
Horacesousie rapport du style. Il avait une 
imagination très-vive qui l'égarait souvent, 
-du feu, de l'énergie, des traits sublimes, 
•et l'Angleterre le regarde comme un de ses 
meilleurs poètes. Waller partagea cette re- 
nommée. Il chanta les amours et les plai- 
sirs , mit beaucoup d'esprit dans ses vers , 
eut des idées piquantes et tines , mais aussi 
trop d'affectation et de recherche. Ses phra- 
ses sont harmonieuses, quoique remplies 
tle négligences et de pensées fausses. Son 
<rlief-d'œuvre est un Eloge funèbre de 
Cromieeî. Son ouvrage le plus étendu est 



D,o,i,7.<i '/Google 



DES SCIENCES T^T DES BEAUX-ARTS. 67 
aussi le plus médiocre; c'est on poëme sur - — - 
l'amour divin. Abraham Cowley décrivit 'î"- *' 
les infortunes de David , et publia des poé- 
sies amoureuses dénuées de chaleur et de 
naturel : rien' n'égale la fadeur de ses allé- 
gories et de ses jeux de mots répétés. Les 
poésies de John Denham ont de l'éclat et 
sont estimées. Celles de. Wal^, gracieuses 
et faciles, sont remarquable» enctH'e par 
une grande correction.lt composa des odes, 
un dialogue philosophique, inlitalé l'Hé- 
pitaï des Poua, et forma le célèbre Pope 
dans l'art de la versification. Le comte de , 
Iloscommon mit en anglais Tépitre d'Ho- 
race aux Fisona, et donna nn poème sur 
la manière de traduire en vers. Beaucoup 
d'hommes d'esprit se distinguèrent par des 
productions agréables. 

Xe cbevatier Temple , politique habile , 
.écrivain correct et profond, dé()loya autant 
de talent dans ses ouvrages que dans ses 
négociations. On Isi doit des Mémoires , 
des remarques sage» sur l'état, des Proviti'- 
ces-Unies, et une Introduction à l'JfiataifV 
d'Angleterre , esquisse in>partiale et bien 
pensée d'une hisloire générale. Lord-Clr- 
rendon , dont le style est extrêmement dit 
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' fus , est regardé comme un grand peintre 
' de portnût» historiques.' Tindall ajouta 
deux volumes de remarques à ('histoire de 
Rapin-Thoyras, et compléta ainsi cet ou- 
vrage. L'écossais Dempster pubha l'histoire 
ecclésiastique et littéraire de sa patrie: "Wa- 
ree, bon et savant critique,, donna des 
Annales dirlande, et un Traité latin des 
écrivains de ce royaume. VAthénée de 
Wood est une excellente histoire littéraire 
de l'Angleterre depuis l'an i5oo jusqu'à 
1690. Ce savant montra encore une vaste 
érudition dans ses Antiquités ^Oxford. 
, Cette mine féconde de l'antiquité était à 
la fois exploitée dans toutes ses ramifica- 
tions en Europe , et d'infatigables compi- 
lateurs rassemblaient des matériaux im- 
menses, a6n de faciliter les études et d'a- 
planir les routes de la science à leurs suc- 
cesseurs. L'Angleterre devait à Greavesou 
Grœviiiaun Trésor des Antiquités romai- 
nes. Gfonovius donnait à l'Allemagne un 
ouvrage semblable sur les antiquités grec- 
jqaes, et une foule de dissertations savantes 
sur la même matière. Ezéchiel Spanheim, 
■dont l'érudition était prodigieuse , éclaîr- 
■ôssail la science des médailles et des mo- 
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numents , en s'acqiiittant avec honneur et - 
prudence de sea fonctions d'ambassadeur. 
Peiresc contribuait par ses encouragements^ 
ses conseils et ses propres recherches , s 
donner du déveli^ement à la Numismati- 
que. VaiHanl parcourait l'Italie, la Grèce, 
l'Egypte et la Perse, et aflirontait tous les 
dangers pour réunir des médailles rares,, 
d'après lesquelles il traçait l'histoire des Cé- 
sars, des rois d'Egypte el de %Tiej des fit- 
milles romaines, de l^mpire des Farlhes-, 
des rois de Pont , du Bosphore de Thrace 
el de By thinie. Spon voyageait avec ce sa- 
vant , et mettait au jour des traités remplis 
d'érudition et. de sagacité ; Charles Patin 
piibliait une Introduction â Vkistoire par 
la connaissance des médailles , et le père 
Monlfaucon, l'urt des phw laborieux écn-' 
vains, donnait la mesure d'Une étonnante 
patience dans., sa conipifetion , un peu in- 
forme , de V Antiquité expliq.uée , sp s Mo- 
numents de Id Monarchie fhinçaise,, sa 
Paléographie grecque y et plusieurs autres 
volumineux traités. . 

En même temps Samuel' ^cbart, qui 
possédait les langues syriaque, éthiopienne^' 
chaldàique, hébraïque, ta-abe , dissertait. 
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' savamment sur la géographie sacrée et sar 
' les animaux , les plantes et les minéraux 
dont il est fait mention dans l'Ecriture. La 
docte famille des BasnageporUtit la lumière 
. tians les ténèbres de la jurisprudence, dan» 
l'histoire hébraïque et ses antiquités; et l'un 
^'eux faisait succéder le Journal des Sa~ 
vanta aux Nouvelle» de la Répuîflique des 
Xiettns de Ba:yle. Saumaise remplaçait Sca- 
Uger dans la chaire de langue grecque à 
Leyde , et rendait de grai)ds services aux 
scienpes par ses immenses recherches et 
l'esprit de critique qui le dirigeait dans ses 
travaux. Elles avaient les mêmes obliga- 
tions au Hollandais Jean Meursius, qui 
imprimait une histoire de quelques rais de 
Danemarck , .celle des Pays-Bas bous le duo 
d'Albe» et de nombreux mémoires sur les 
habitudes et les moeurs des Grecs. Let 
Origines de la langue française par Me- 
nante , contribuaient à la former malgré les 
absurdités et' la fausse science qui désho- 
norent cet ouvrage. Le soeptiijue Huet, 
évêque d'Avranches , mett^t trop peu de 
■véritable pliUopaphio ;, de saine logique et 
de justesse dans ses Traités de iafixiblease 
de l'esprit humain, et dç l'Origine des ro- 
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mans , son Histoire du commerce et de la 

navigation des jénciens, et ses ùisseriatiotis ^ ' " 
scientifiques. Dacier et mademoiselle Le- 
fèvre , qu'il avait épousée à cause de son 
savoir , ce que l'on nommait plaisamment 
le mariage du grec et d a latin , consacraient 
tous leurs moments à l'éctaircissenienl et à 
la traduction des anciens auteurs , et re- 
produisaient dans lu langue française Ho- 
mère, Anacréon , Sapho , Aristophane, 
Sophotle, Aristote, Platon, Hippocrute,, 
riaute, Plutarque, Epictète, elc. Gérard 
et Isaac Vossius son fils, se plaçaient au 
rang des savants les plus illustres^ le pre- 
mier par ses ouvrages historiques sur les 
auteurs grecs et latins ; le second, pur sa 
Dissertation sur Tâge du monde , sa Chro- 
nologie sacrée, et une foule de traités où 
xègne une vaste érudition. 

Le» sectes, galénique et chimique , qui 
s'étaient réconciliées dès le siècle précé- 
dent, n'en formaient plu» qu'une, dont les 
membres s'occnpfùent a rassembler le .plus 
grand nombre de fiiit» pOMÏble, et à les 
réunir autour d'un système régulier; mais 
coimme on était encore trop occupé de 
cette recherche , l'esprit de. méthode ne 
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' pouvait agir avec certitude, et les méde- 
cins ne tardèrent pas à se diviser. 

L*art de la chiruii^e faisait seul des pas 
assurés, et le talent de l'observation, qui 
caractérise les hommes de ce siècle , par- 
venait à d'importantes découvertes. Les' 
îinatomistes perfectionnèreritla plupart des 
descriptions restées encore incomplètes. 
Casserius s'attacha aux organes des sens , 
et Biolan au système osseux et à l'auato- 
mie comparée. Aselius reconnut fes vais- 
seaux lactés, Bartholin. et Olaus Rudbeo- 
kius les vaisseaux lympkaiiques. Pecquet 
découvrit le réservoir du chyle. Ruysch 
développa la structure vasculaire et donna 
une exacte anatomie du cœur. Nuck com- 
pléta l'histoire des glandes. Clopton Ha- 
vcrs donna l'anatomie des glandes sino- 
viales et articulaires. Glisson et Malpighy 
s'occupèrent des tégumeîits et des viscères; 
Wieussens et Willis , du cerveau et des 
nerfs; Graaf, des phénomènes de la gêné' 
ration. Duverney déciàvil l'organe de l'ouïe 
avec beaucoup de précision. Borelli éclair- 
cit la théorie du mouvement animal , en 
appliquant aux forces musculaires un prin.' 
çipe très-simple de mécanique^ S\ïiuniDeri>-- 
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dam perfectionna la science des injections. ^^ 
Leevenkoek prétendit avoir vu , à i'aide '' ' 
d'excellents microscopes , des animalcules 
dans les liqueurs qui constituent les corps 
vivants. Mais une des plus précieuses dé- 
couvertes de ce siècle fut celle de la cir- 
culalion du sang,' que démontra Harvée 
par ta rénnion d*un grand nombre de faib^ 
et peir des expérknces incontestables. La 
faculté de Paris déclama contre cette pré- 
cieuse observation > qui donnait ouverture 
h de uowvelles et savantes théories physio- 
Jogiques. 

lies influences chimiques de Paracelse 
dominaient encore dans quelques esprits 
au commencem^t de cette époque , et 
Vanhelmont, plus savant que lui, mais 
dont la. tète était aussi ardente , adopta 
l'idée que tous les phénomènes de la vita^ 
lité n'étaient que les produits nécessaires 
de certaines actions chimiques, subor- 
données cependao.t à unArchêe ou être in- 
telligent , af^ssant dans un but détenmné, 
et ayant suus ses<H'dres àea agents subal-' 
ternes qui pr,^ident aux fonctions de-cha- 
que organe, n assigna une grande puis- 
f^uce àlarégionépigastrique, et reconnut 
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^"""^^ pour ainsi dire trois pouvoirs dans le corps 
'''■ •' " *• humain : la tête, la poitrine et l'épîgastre. 
: Tanhelmont eut beaucoup de partisans; 
mus la découverte de ia circulation du sang 
les lui enleva. Descartes ad<^lâ ce principe 
et, en le combinant avec sa doctrine cor- 
pusccdaîre , il essaya de réduire à nn sim- 
ple mécanisme toutes lesafîêctionsdescorp» 
animés. Ainsi la philosophie cartésienneiii- 
troduisit dans la physiologie le cidcul ma- 
thématique , et voulut fonder sur les réglés 
dé l'hydrostatique et los lois géhérales da 
mouvement, desprétentionsaussihasatdée4 
que les théories chimiques du siècle précé- 
dent. Ou explùqua Faction des mëdicainehts 
|>ar celles des parties subtiles de -DéM^artes , 
anries solides et les fliiideà; et la plupart 
d*s médecini crurent que la câUse des ma- 
ladies dépendait de l'état des Suides j let que 
le» remèdes agissaient en modifiant cet état.- 
Le célèbre Boerhaave adopta ce système, 
et voulut démontrer que le corps homain- 
n'e^t qu'une espèce de madiine' hydrauli- 
que, mise en jeu par l'action iïhpulsive du 
coeur (i). Tous les phénomène^ dé la vita- 

(i]BoerhaeiT*tOratâcnstiratiocïa.iiiech3D.iiiined. 
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lilc dépendirent, suiyant lui , des contrao- - 
lions et des dilatations successives que le 
mouvement du sang occasicmne dans ce 
viscère. Les fonctions des organes se bor- 
nèrent à donner au sang lesfonnes propres 
à le faire circuler d^as tout Je corps, et 
l'organisation humaine ne fut plus qu'un 
assemblage de cordes, de leviers, de pou- 
lies , de canaux et àfi cot\duit» , régi par de» 
lois mécaniques. 

Hofîmann, qui croyait que la matiore, 
susceptible par elle-mêhie da mouvement 
et d'activité , peut suffira « toqtes les fonc- 
tions des êtres qui en sont cchd posés, pensa 
aussi que la marche progressive du sang 
était la cause essentielle de la. vie , et qu'elle 
dépendait des actions et des réactions mvf 
tuelles des solides et des fluides les uns sur 
les autres j mais il adqùt, ontrei'influencfl 
du sang, celle ,d!aa fluide nerveux, comr 
posé de particules d*air et de feu , enve- 
loppées dans une lymphe très -pure (i)} 
fltnde qui constituait, suivant lui, l'àma 
sensitive où réside le siège des possloosh 



(i) E>unia,Priaoip. d«Pli:;»«l. 
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L'ajtération de l'équilibre entre les solides 
et 1m fluides déterminait, dans son sys- 
tème , les diverses espèces de maladies. 
- StafaI ne put se contenter d'un simple 
mécanisme dans les phénomènes de l'ani- 
malité , et , s'il admit ce système , il ensei- 
gna qu'il çtait dirigé par un principe intel- 
ligent qui appliquait les forces à des usages 
prévus et les distribuait avec une sage éco- 
noipie. Ce génie supérieur, qui traita phi- 
losophiquement la science de l'homme , re- 
jeta les hypolbèses hasardées , les lois que la 
précipitation seule avait fait admettre 
comme universelles, et montra toutes les 
contradictions qui existaient entre les faits ' 
et les opinions nouvelles. II marqua les li- 
TBSfiies qui séparent les sciences spéculatives 
de 1» médecine, fille de l'observation, et 
enseigna que les êtres animés ne sont pas 
soumis aux lois nécessaires de la mécani- 
que , parce que tous leurs actes tendent à 
une fin commune qui embrasse le sys- 
tème des moyens étebtis pour consei'ver la 
vie. Il écrivit que les éléments du corps 
humain tendant sans cesse vers la des- 
truction , il faut que l'acte qui s'oppose à 
cette corruptibilité s'exerce aussi sans relâ- 
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che (1) j cet acteconstitué essentieUement la . " 
vie , il est assuré par diverses opérations 
coesJstan^es et successives , et la santé ré- 
sulte de l'exacte conformation des organes 
qui leur permet de remplir , avec liberté, » 
les fonctions auxquelles ils sont destinés. 

Le principe intelligent, qui dispose les 
corps organisés, est suffisamment -prouvé 
par la régulière conformité qui existe entre 
la structure de chaque organe et ses usages. 
Ce principe est.celui de la vie, c'est, l'àme 
pensante, .^ésente à toutes les parties du 
corps, les étudiant, les dirigeant d'après 
ses vues; agissant sur lui comme sur un 
être passif, et trouvimt sa force dans une 
source active qui "régit les phénomènes 
vitaux indépendamment de la volonté, ' 
d'dprès des lois spéciales. 

C'est par ce raisonnement que Stabl 
rejeta la théorie des esprits animaux , qui 
servait à expliquer le mécanisme de la vita- 
lité .Ilréduiait les facultés de l'âme à celles de 
sentir et de mouvoir , et les regarda comme 
suffisantes pour conserver le corps en état 
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' de vie , en subordonnant lit aeootlde à la 
' première et en les divisant en deux modi- 
£catioDs principales, l'une retatÎTe aux 
organes intérieurs, et l'antre aux organei 
extérieurs (1). D considéra la circulation 
du sang comme le moyen par lequel la na- 
ture prévient l'épaississement des humeurs 
animales, et les excrétions, comme celui 
qu'elle emploie pour remédier à la ten- 
dance vers la putréfaction. 

Les ouvrages de Stahl sont très-obscurs, 
et il paraît qu'à cette époque encore on 
croyait nécessaire d'é-crire ainsi les livres 
sdmtifiques, afin que le vulgaire ne pût 
y puiser d'inutiles ou dangereuses connais- 
sances. Ce principe n'est pas adopté de nos 
jours. 

Harris se distingua par de bons Traités 
sur lea maladie» des Enfants. Glisson pu- 
plia VHistoin du Rachitis , et proposa des 
moyens curatiË. Sydenham fût nommé 
l'Hippocrate de l'Angleterre ; c'est un des 
observateurs les plus pénétrants de ce 
siècle; il changea le traitement meurtrier. 



(1) StaKl. Theor. medic. ver. 
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alorsenusage,pourlapetitffvérole,contri- " 
bua à détruire les préventions que les mé- 
decins de l'anciènae école élevaient contre 
le quinquina , et donna d'excellents ouvra- 
ges sur les maladies épidémiques et les fiè- 
vres de toute espèce. On cite encore avec 
honneur les traités de Baglivi sur la mé' 
decjne pratique ; celui de Conringius, sur 
la diététique des anciens Germains ; de 
VolfgangWedel,sur le régime des gens de 
lettres , ainsi que sa Physiologie médicaUj 
ceux de Willis, do Bennet, d'Ettmulier, 
de Ijémery , de Vogler , deMorgagny , etc. 
La chimie n'était pas encore envisagée 
«0U3 un point de vue philosophique, et, 
dans une grande partie du dix-septième 
siècle^ elle ne fut qu'une science occulte et 
mystérieuse, dont les expériences étaient 
cachées sous un jargon presque inintelligi- 
ble; cependant les hommes qui la culti- 
vaient et qui partageaient encore les idées 
que Paracelse avait émises . rendaient d'é- 
minents services à la médecine , par la dé- 
couverte de plusieurs médicaments ulilei^. 
Glaser, Lémery, Giauber, Borrichins, 
Digby, Kunkel, Cassius, s'occupaient à 
faire de l'or, et trouvaient des prépara- 
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^^!!^^ tions salutaires ou d*une application avâh-' 
'' ' *' '' tageuse dans les arts, lorsque le médecin 
Conringius et le père Kirker, par nn sa- 
vant ouvrage, intitulé Mundits aubter- 
raneusj vinrent combattre ralchimte «t lui 
arracher ses partisans. 

Jacques Barner est un des premiers qui 
essayèrent de réduire la chimie en corps de 
doctrine; il rassembla beaucoup de faits j 
les rangea méthodiquement et chercha , 
par une suite de raisonnements, à les ^ré 
dépendre les uns des autres. BientM Boh'- 
nias publia un Traité de Chimie , qui 
fut considéré long-temps , dans les écoles , 
comme un excellent livre élémentaire; et 
JoachimBeccher,réuniasantdan3saPAy«i- 
que aouterraine tous les faits acquis jtis- 
qu'alors, décrivit, avec sagacité, les phé- 
nomènes de la science , et devança même 
son siècle en prévoyant quelques-unes des. 
jdécouvertes qui ont assuré sa marche et 
ses progrès. 

. Slahl commenta la doctrine de Beccher, 
la rectifia et l'étendit. Il adopta et voulut 
démontrer l'existence d'un principe inûaoï- 
, mable, qu'il nomma le phlogistique , mit 
dé l'ordre dans ses recherches et s'acquit 
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beaucoup de gloire par des traités sur le ~ 
soufre , les sels et la métallurgie. '' 

Boerhaare cultiva aussi la chimie, et ses 
ouvrages, sur cette matière, furent- drà 
chefe- d'oeuvres pour l'état de la science à 
cette époque. 

La théorie de Stahl ne tarda pas à être 
adoptée de tous les cfaîmistes et elle con- 
serva son -empare jusqu'au moment où la 
chimie pneumatique, soutenue par les 
belles expériences de Lavoisier, vînt lui 
enlever ses privilèges et sa puissance.. 

La physique s'enrichissait en même 
temj» 'd'un grand nombre d'observations 
importantes. Toricelli inventait le haro- 
mètre et mesurait ainsi les plus, petites va- 
riations dans la peaanteur de l'atmosphère. 
Robert Boy le découv rait l'élasticité de l'air , 
sa raréfaction et sa cpndensation, et pré- 
voyait déjà que l'air atmosphérique devait 
contenir quelque principe subtil capable 
de soutenir la vie et de nourrir la flamme. 
Otto de Guéricke construisait la première 
machine pneumatique, un des plus 'utiles 
instruments de la physique expérimentale. 
Amontoiis , DésaguUers , ae distinguaient 
par d'intéreuiantes décoavertes.NouBavom 

m. p 
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— _ — parcouru , en parlant dps sciences pjathé- 
.'maliques, celles qui Jioporent Ips plus 
grands géijies du simple, DescartePr Pas- 
cal , Newton , e^. 
Llmtotre n^fufçU.e n'était pas encore 

inMi.1». réduite en système général ; )a science des 
minérapx n'était que la métallurgie ; celle 
des aniipao^j^seja ipal conïïtïe,pe présen- 
tait rien de satisfaisaiit. Quielk^çf et Bo- 
nanni écrivaient sur les coquillages. Wil ^ 
loughby s'occupa ds l'prnithplpgie et des 
poissons^ MérJaii,S\vammerdam,I'eeven- 
hoeck," firent des observations déjiçates 
sur les insectes, leur structure et Içur 
propagation. B|ap3 et Severin donnèrent 
l'anatomie de plusieurs aniaiaux. 

Mais la science de la botaniq^ç prenait 
une forme et des caractères sous les yeux 
exercés de R.ay et de Toqrnefort. Le pre^ 
mier divisa les plantes en trenle-trqis classes 
ets'étaya, pour le5;^tablir» non-seule^ient 
des caractères de la ifuctificatiqn , mais en- 
core de la forme des racities et des feuilles. 
Il fit réaumér;a^ipn des vertus de celles que 
l'on emploie ordinairement en médecine 
^et il se. tromx>a sur une foule de points es- 
sentiels. Touraefort évita les absurdités 
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. qui Se iroÙTaient dans les méthodes de ses ~ 
contemporaitjs, et la sienne, fondée sur '' 
des caractères tirés de la fructification et 
de la flioraison , devint la plus ingénieuse et 
la plus complète de toutes celles que l'on 
connaissait ; il y a même encore des natu- 
ralistes qui lui donnent la préférence sut 
les systèinea que l'on a feit paraître depuis 
• cette époque. Il réduisit les plantes à qua- 
torze classes , qui comprennent six cents 
soixante - treize genres et finit mille huit 
cent quarante -six espèces. Boerhaave 
compta environ onze mille plantes con- 
XMies de soa temps. 

Pison décrivit les plantes du BrésUj 
Plumier et Sloane , celles de l'Amérique. 
Sloane forma la plus belle partie du Musée 
d'histoire naturelle de Londres. Hernan- 
dezfit- connaître les plantes du Mexique; 
PauUi et Rheede, celles dii Danemarck et 
au Makbar. 

GrewetMsdpighif(»id^^it]aphync^o- 
gie et l'anatomie végétâtes. Perrault, Do- 
dart, MMÎotte, ajoutèrent beaucoup de 
faits à Içurs observations. Zaluzanis an- 
nonça la propagîrtibn des végétaux par lé 
concours d'organes sexutiJs ; distincts ; 
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- l'anglais Bobart et Jacques Caroérarius tra- 
'' vaillèrent à confirmer cette opinion par de» 
expériences. 

Les modernes sont loin d'avoir perfec- 
tionné l'architecture , et l'on peut dire que 
toutes leurs conceptions se sont bornées à 
varier la disposition des éléments que nous 
ont b'ansniis les <irecs et les ■ Romains. 
Heureux encore.ce bel art, si les hommes 
qui l'exercèrent dans le dix-septième siècle 
se fussent contentés d'imiter les anciens et 
de suivre les bons modèles qu'ils nous ont 
laissés j mais l'amour-propre et le goût de 
l'innovation engagèrent à s'écarter de la 
grâce et^de la simplicité antique, et l'on 
gâta les plus belles masses par des détails 
maigres , ridicules et Oianiérés. 

Louis XIV consacra des sommes consi- 
dérables à l'râ'ection de vastra monuments. 
Jl youlait réunir. non-seulement la gran- 
deur, la solidité, la beauté des formes, mais 
encOTe la cbnvanance et le caractère pré- 
cis de ,1a destination des édiOces, qu'il fai- 
sait construire. Lçs architectes dont il se 
servit, égarés parla manie d^j.^stèmes, 
n,e surent pas, en général, choisir,, compa- 
rer, #pi)}iqacr, combiner avec stresse les 
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données quHls avaient sur leur arl -, et s'ils ^ 
parvinrent à faire un riche emploi des tré- '^ ' 
sors de l'antiquité, ils n'en firent pas le 
plus noble et le plus majestueux. Ils dier- 
cfaèrenl l'idée de la grandeur dans le vo- 
hime et l'immensité des 'masses plutôt qu« 
dans. la disposition et l'imité, et sacrifié^ 
rent le style sévère des Grecs à un pré- 
tendu jeu de fermes qu'ils crurent bril- 
lant , et qui. n'était que aiesquiii et sans 
efîèt. 

La belle pensée de réunir dans un su- 
perbe palais les braves vétérans dés com- 
bats, devait seule enfanter un chef-d'œuvre^ 
et cependant le monument des Invalida* 
manque (^ensemble et de- caractère; Il fiit 
comniencépar Libéral BpiBant, en iifyijot 
achevée» hiàt années. La gràndecbur,t*è8- 
eonvenable à^sa destination,' est aussi fort 
belle ; maifrlei divers bâtiments qui forrâent 
les dépendànceft à droâte et à gauche , sont 
disposés de. telle juanière , qu'il &ut les par- 
courirséparément poursefeii-e onéiaiajîe d» 
l'étendue de l'édiâce. L'églî»e elE«on dÀnle ^ 
eonstruitsâur lés dessinsde Jules HardouBi 
Mansard, réunissent" tout le luxe de l'ar- 
chitecture , de la peinture , de la sculpture^ 
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' des marbres et des métaux ; mais Us' n'ont 
aucun rap|>ort avet le reste du bàthnent , 
et ils paraissent des bors-d'œuvré; ce sont 
des morceaux séparés,- élégants et recher- 
chés en etcz-mâmes, qu'on doit extuniiier 
partiellement pour )uger de leur beauté 
et des difficultés de leur agencement. Une 
idée principale, à laquelle on eût Subor- 
donné tous les dëtaiU, aurait produit plui 
d'effet et eût antretnent remph le but que 
se proposait le souverain . 
. . François Blondfel s'iUuStra par l'érection 
de la Porte triomphale de Saint - Denis. Ce 
genre de monument, destiné k consacre^ 
aux yeux de la postérité dès victoires Oa 
des conquêtes , est susceptible de recevoir 
les formes les plus brillantes et de s'allier à 
toutes les richesses de la sculpture. L& 
rfief-d'œuvre de Blondel rappela ceux de 
^antiquité et Ira eût égalé, peut-être, si 
l'auteur ne s^étaitpàs cru obligé desacri&ër 
vas. mes rétrécàes de son tempâ : un peu 
de mûgreor dans les proportiens de son 
9rc de triomphe, lui enlève lé caractère- 
wâle qui convient a on édifice de cette 
eqp'èce , mais il renferme de magnifiques 
détails. 
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" Bullet mit une sage retenue et une belle - 
«implicite dans lit coAiposition de la Forte 
Saint-Martin. 

Jules Hardonin Maosarâ ^ya le chfttean 
de Mariy, et, pour ptaire i Looîs XIV, it 
eut PingénieuSe idée dVt) faire le palais du 
soleil, n divisa donc ses plans' en un corps 
de logis priticipal entouré de douze pavil- 
lons, dédiés aux douze signes du Zodiaque. 
Les disposition générales sont grandes, 
mais les formes sont trop tourmentées Le 
FJôtre en dessiim les jardins et leur donna' 
cet air théâtral et d'apparat qu'il imprimât 
à se» nobles comportions. Dans les châ'* 
teaux de VersaiJtes , de Trianon , de Chan- 
tilly , on voit toujours les masses négligées 
pour les détails-, POrangerie de Versailles, 
cependant , présente une exécution impo- 
sante et hardie sur leqitell« Vcm\ se repose 
avec plaisir. 

La' superbe ftçade thi Louvre se distin- 
gua , an mUieu des mugres conceptions du 
siècle } par une arcbitecttire d'une hante 
pràpoïtion et des oMements d\inë extrême'' 
Régence. Perrauh aurait puisé son- talent 
dans les écrits de Vitnrve , et il fit ^ttè 
très -belle application des principes de ce' 
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^^^^ grand maître. On loi reproche néanmoins 
" ' ' ' l'accouplement des colonnes , qui détruit , 
dit-on , une partie de l'effet qu'il eùlob- 
. tenu en les plaçant séparéraent. 

Le Bernin,à la fois peintre, architecte et 
scuIpteuV, après avoir constmit à Rome l'é- 
: glise deSaint- André, la colonnade qui envi- 
ronnelaplacede Saint-Pierre, et la fontaine 
de la place Navonne , fut appelé en France 
pour donner des plans du Louvre, que l'on 
li 'adopta pas. 11 ne livrait aussi aux frivolitéa 
de ta njode et ne se défendait pas asez de 
la bizarrerie des contours et de la super- 
fluité des ornements. Il conçut le beau pro- 
jet de réunir le Louvre aux Tuileries par 
«ne galerie parallèle à celle du quai, Charles 
Fontana , son élève , érigea en Italie quel- 
ques édifices dont l'architecture est, esti- 
mée, et publia une savante description de 
l'église de Saint-Pierre de Rome. 

Le Borromini, dont la réputation fut 
(rès-grande, méconnut, plus que personne , 
les. beautés qui résultent de la simplicité 
des formes. 11 avait une imagination vive 
Qt un véritable talent, mais l'amour de la 
npuveauté l'égaraj il introduisit dans ses 
compositions les cartouches, les. frontons 
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brisés , les colonnes engagées, et contribua, — — - — 
, . ■■ 1 «. j n'. sitcle. 

])lus que personne, a pervertir te goût de • 

la bonne architecture. On cite , parmi ses 
nombreux ouvrages, les églises de la Val- 
Hcella et de .la Sapience , à Rome. Cet ar- 
tiste se tua dans un accès de jalotisie con- 
tre Le Bemin. 

L'Observatoire de Paris, par Perrault, 
montra que dans un petit espace on peut 
élever des monuments d'un grand carac- 
tère. Les bourses de Londres et d'Amster- 
dam rappelèrent le style antique, par la 
disposition des portiques et la simplicité 
des plans. L'Université de Turin , celle de 
Pavie , le Collège helvétique de Milan , re- 
commandables par leur élégance, la sagesse 
de leur conception , la beauté de leur as- 
pect, la convenance parfaite qui les distin- 
gue, prouvèrent que l'architecture peut 
influer sur les mœurs et les idées de» 
hommes , en leur causant des impressions 
agréables et imposantes. 

L'art de la peinture conservait encore iB*-n*t. 
l'éclat qu'il avait répandu sur le seizième 
siècle. L'école de Michel-Ange de Cara- 
vage , quoiqu'elle s'éloignât de la pureté de 
la bonne école romaine, formait des artislci 
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- dont le talent n*était pas douteux. L'Espa- 
' gnolet, le Yalentin , Joseph Pin, Honsthort , 
imitaientta manière deleurmaître etprodui- 
Siùent des tableaux où il y avait des beau- 
tés. Le florentin Tempeste représentait des 
chasses , des biUailles, des cavalcades, avec 
un pinceau facile et une imagination' fé- 
conde. 

Mais de l'académie des Caraches sor- 
taient des élèves, qui tiennent le premier 
rîing dans la peinture. Le Guide , le Domi- 
niquin, l'Albane, le chevalier Laniranc, 
se plaçaient auprès des Raphaël et des 
Titien. 

Domenico Zatnpieri , dit le Dominiquin , 
est un des peintres les plus célèbres; il 
av^t une expression forte et brillante, et sa 
Communion de Saint-Jéràme est mise au 
rang des plus beaux tableaux qui existent. 
Cet admirable ouvrage ne fiit payé' à son 
iiuteur que cinquante écus, tant son tident 
était alors méconnu. Son dessin était ce- 
pendant frès~pur et son coloris natmrel et 
animé ; mais ce grand artiste était poursuivi 
par l'envie , qui s'attacha à ses productions 
même après sa mort'; ef le chevalier Lan- 
franc, autre peintre, qui n'était pas sans 
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mérita.^ mws que celui du Dominlquin î^^^ 
éCTasait, portû la haine et la^ousie jos- ''°' 
qu'à faire détruire plusieUrà des otrvragea 
qu'il avait exécutés à N«p}es. Le Poussin 
Tegardatt le Doniinit|uin comme Te premier 
des peintres, pour l'exprfessèoii.Sèsiableaux 
de David,jouttnt de la harpe, et de Sainte 
Cécile, tonchaht une basse de viole, sont 
des cliefe-d'œn vres de dessin et de couleur. 

Le Guide n'ent pas l'énergie dû Domi- 
liiquin , mais i) peignit des tableaux infini- 
meint grarrcux, avec une totiche frès-dé- 
licate et bcBUCoiip de correction dans le 
dessin. Il ne rechercha pas les effets qui 
pro^nemient de l'opposition des ombres et 
des lumières, et il environna, au contraire, 
ses figures de la pins grande clarté dtf jour, 
adoptaAt , en cda, une manière entièrement 
diflerente de celle du Caravagé. Aussi le 
Caravage ne tarda pas à devenir l'ennemi 
do Gfuide, et chercha tontes lesocciisiona 
de l'injurier et de lui nuire j maisleteinps 
les a mis à leut place , et la renommée du 
Guide n^a plus rien à craindre des raille- 
ries de son rival. "V Enlèvement ^Hélène 
est un de ses meilleurs ouvrages ; le tableau 
de la Fortune a de l'élégance et de la dou- 
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- ceur, mais )e coloris en est faible et sans 
' vigueur; son Annonciation, V Aurore , 
VEnlèvementd' Europe, aŒ3Xc\asséspaimi . 
ce qu'il a fait dé mieux. 

L'Albane honora l'académie des Carra- 
che par ta finesse de son pinceau, la légè- 
reté et la suaviti de ses compositions. H 
épousa une femme cl)armante,quile rendit 
père de douze beaux enfants, dont il re- 
produisit les portraits dans tous ses ta- 
bleaux. Inspiré par de si doux modèles, û 
peignit toujours Vénus , les Grâces et le» 
Nymphes , et il disposa- autour d'eHes le* 
plus Jolis Amours du monde, avec un goût 
exquis; Ses pi-oductions étaient recher- 
chées comme des pierres précieuses. 

Le Guerchin suivit la manière son&re- 
du Caravage ; il dessina plus correctement 
que lui et ses tableaux ont des beautés, 
mais ils manquent de grâce et d'agrément. 

Lanfranc voulut imiter le Corège; mais 
il Hit loin d'atteindre au talent de ce maître^ 
Son dessin n'était pas exempt dé reproches, 
ni sais compositions savantes. S avait cepen~ 
dant de la fwce et de la fecilité. 

André Sacchi , Domenlco Feli , lé Bene- 
delte, le Caredone, Piètre de Cwrtone, qui 
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avait de la grâce, de la chaleur, de Ja facâ- ^ 
lité, qai connaissait bien l'emploi et lliar- '^°' 
monie des couleurs, marchèrent sur les 
traces des peintres dont nous parler. 
L'espagnol Vélasquez,SavaltorRo8a,qm 
peignit des combats, des paysages, des 
tableaux d'une composition singulière , 
Michel - Ange - des - Batailles , qui réustùt 
aussi dans ce genre et dans l'imitation de 
la nature morte , se créèrent une réputa- 
tion durable. Claude Gelée , dit le Lorrain, 
mit dans ses paysages de U fir^cheur, de 
la finesse et une étonnante rérité. 

L'école flamande se glorifiait aus&i des 
ouvrages de quelques bons peintres^ mais- 
ils furent tous efiacés par Rubens, qui re- 
cuises premières leçon» d'Adam VanNoort 
et d'Otio Venius. Ce célèbre artiste était 
fort instruit, et parlait, dit-on , sept langues. 
Il alla se perfectionner en Italie et, à soqi 
retour , Marie de Médïcis te choisit pour 
peindre la galerie du Luxembourg , où il 
représenta, en vingt-un tableaux, toute 
l'histoire de cette princesse. Il y fit un 
étrange abus de l'allégorie e)^ il y mit , pour 
ainsi dire, tout ce qu'il savait. Cemélange 
depersoojiagesréelsetdesyintH^Ugues, de 
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^""^ figures matérielles et d'êtres fantastiques, 
■ *'*"'■ ncsoutJentpasFépreuve delà réflexion, et 
8^ prouve l'imagination et le savoir du 
peintre , il fatigue l'attention de l'observa- 
teur sans satisfaire son ^^rit. Les figures 
de Rubens manquent , en général , de grâce 
et surtout de dessin, ses draperies sont 
lourdes et mal agencées ; ses airs de tête , 
communs etsans noblesse, sont les mêmes 
dans tous ses tableaux; mais son coloris est 
admirable et peu de peintres ont retrouvé 
l'écjat de sa palette. On a de lui un ilombre 
immense de compositions. Sa Descente de 
■Croix est mise au rang des chefs-d'œuvres 
■ de la peinture. 
' ¥atidick , son élève , eut le coloris de son 
maître, un pinceau fecile, un dessin assez 
pur ; il fit peu de tableaux d'histoire , mais 
rien n'égale le natuixl et la vie de ses por- 
traits. Gérard Segers imita Michel -Ange 
de Caravoge. Briemberg , Asseîin , Polem- 
liourg, eurent des succès dans le pa^ysage. 
Rembrandt se distingua par une manière 
particulière, peu gracieuse, mais forte d'ei- 
fet.'ll fit sentk- parfaitement celui des lu- 
mières et produisit des chefs-d'œuvres de 
clair -obscur. Il grava qudques dessins, 
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heurtés comme ses tableaux, peu léchés, ~ 
mais vigoureux et d'un style original. 

WouTermans ora» sea paysages de 
haltes, démarches, de campements, de 
combats , remplis de finesse et de vérité. 
Gérard Dow rq>réseata, avec la plus 
grande exactitude et une entente parfaite 
des eflets de lumière, des sujets choisis 
dans les ecèpea ordinaires de la vie> Son 
tableau de la Femme hydropique est un 
chef-d'œuvre de patience, de précision, et 
de ifatprel pour les petites choses et la nar 
ture morte } le dessin dé ses figures £st peu 
correct, comme celui des Flamands eu 
général. I^ea deux Mieris, remarquables 
par une touche légère et un coloris brillant, 
s'exercèrent dans le même genre. . 

Mais tandis que ces artistes s'immortali- 
saient par de beaux ouvcages , le Poussin 
commençait à pt|i:^tre et les suipassait tous 
par ses cpmposîtions sublimes et savantes , 
son discernement parËût, son imagination 
poétique et la fécondité comme la sagesse 
de ses conceptipns. It s'attacha beaucoup 
plus à la composition, à la pureté du des* 
aÎD , à l'expression des figures , qu'à l'éclat 
du coloris ; mais il excella dans ces qualités 
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- essentieUes; au reste, si l'on a reproché à 
ce grand homme des couleurs trop som- 
bres , elles sont disposées avec un tel ac- 
cord qu'après avoir soigneusement étudié 
ses productions on ne désire rien de plus 
brillant, tant les parties sont distinctes et 
artistement calculées , tant la dégradation 
des teintes est savamment observée , ce qui 
est extrêmement difficile, ;même avec des 
couleurs éclatantes, et il serait possible que 
JeFoussin eût préféré un coloris sombre afin 
de conserver soigneusement cette har- 
monie. 

Le Poussm ne peignit guère que des ta- 
bleaux de chevalet; on. regarde comme ses 
meilleures productions , la Manne dans le 
désert. Moïse sauvé des eaux, c« Pro- 
phète foulant aux pieds la couronne de 
pharaon, le Frappement du rocher, PEn- 
Uvement des SaHnes, la Peste tt.Athènes, 
le Ravissement de Saint-Paul, les Sept 
Sacrements, ses superbes paysages et sur- 
tout celui de Diogènea , ses Bacchanales , 
son Arcadie, sa. Rébecca, une foule d'au- 
tres ouvrages, et , par-dessus tout cela, le 
Jugement de la femme adultère.^ le Testa~ 
m^nt^Eudamidas etiej)éluge. 
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Cet artiste arait infiuiment d*esprit' et ^ 
d'instruction et savait les faire valoir. C'est '' 
le peintre des hommes qiii pensent. Totit 
est le résultat d'une sage réflexion dans ses 
tableaux; il n'est pas une figure que Von 
puisse en ôter, pas une qu'il soit nécessaire 
d'y ajouter pour l'intelligence' du sujet ■ lê 
choix en est toujours élevé , les idées 
grandes, la distribution ingénieuse. H n'a 
jamais emprunté ses plans à d'autres pein-< 
très; -tout est à lui et il est bien difficile 
d'atteindre à la perfectioiï qii'îï à mSsedans 
Fexpressitfn de ses pensées. Quelle ordon- 
nance admirable et vràîe , quelle noble cttS' 
posHion de personnages, de 'bâtiments' et 
de luihières! Que de science dans ses allé- 
gories-, et quelle manière jmidente de les 
employer! Quelle exacte observation dea 
convenaiices ! ' Quelle étendue , quelle ri- 
chesse , quel choix dans ses paysages et par 
quels traits il sait les rendre intéressants ! 
Quelle savante imitation de l'antique! Quel- 
les élégantes proportions , que de majesté y 
que de ^oe dans ses figures ! que de vé- 
rité ,que de naturel , que de génie ! 
■ Le Poussin , aussi désintéressé que su- 
blime dans ses ouvrages, ne s'occupait de 
III. î 
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- rartque pour s^ excellence et déiliùgiaEit' 
' un salaire', touitrars \xoç lég^r s'il devait, 
servir à payer un chef-d'œuvre ^et tc^ con- 
sidérable pour une production médiocre.. 
Il fixait donc un prix, non à ses tableaux, 
mais à son travail , et ce prix était fprt peu 
de cliose : il renvoyait le surplus aux per-i 
sonnes qui lai montraient de lagénéro$ité. 
Ainsi, par sa noblç modération, il fits^': 
garder les peintres comme des artistes et 
non ctmune des ouvriers, n'eotendimt paa. 
que la fortune iiât la récompense de ae^ 
peines, mais, bien la réputatba et Ft^-, 
neur. 

Guaspre du Ohet, sou beau - frère, filut 
connu sous le nom de Guaspre Po)u^^ 
' peignit ausà d'assex beaux paysages. . 
Simon Vouct,, après, avoir lan^-ttfmpa 
étudié en ItaJIie, était venu s'établir en 
France et avait ouvert luie éeole oîi il for- 
mait de booa élèves par ses excelle^ con-> 
seils: ce n'est pas qu'il (ai lui-ifiâme au-t 
tre chose qu'un peintre uiédiocre, >pa 
imagination manquait de clialeiv ; il n'a- 
vait aucune entsinte de la perap$clive ni 
de. la répartition des luniièj:)s»-et des om- 
bres, mais il raisonnait .biert son art ,, et U 
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Fran6e dût ààe* soins Iie$ueur, Lebron , - 
U^nard et phisiètria antres peintres. ' 

Euâttdie liestieat, qtri ne Sortit jamais 
de 3à: patrie^. n*en attei^dit yas moins à la 
pe»fôctidn par le ^rtie qui brille dans Fbr-. 
dohnance Acam ^roddotloni, là gràoë eb 
la ^gdité dfes! ipersohhs^s qu'il introdiMMb 
dHOS'WwtaWeatii.-Sa prinèipale enlreprise. 
fiitïa vie dfe5aiirt rfirbiio, qn'il peignit ponr 
le doltilÈ des Chalirâu^; excéHente sait»- 
de iraa^fiqi^' iaaipôskiat^ où Fësprit àtt 
ptiiHf é s'aHiis â là vérité des ^taations ponr 
tte ebiMHr y ir la r^lorité de* dJE^ositionS' 
pfttrt liés rendre: ïntéreiKanles-. X.n thessetU 
^.-9Iùr»hi i-St^Gervàig et èt.-Pntkittâ ,■ , 
St.-Pmiijhimntbràl9rleê lipread'Éphèw^ 
tûirenf le^soeoùbsftJ^putaitiorn. 11 nïourcitè 
trietïEË-Iniit ttti^, ékra toute la force de son 
talent ,- laîsSâM i/e^^atftlea tMÉfs~û*otavrei 
qu*iUu¥àlféAébi^pr6âùitB.Ï/eiïvi«,aprèâsK 
morty à'ex^rça ÉOttt^Sâa J^leriè dès Char- 
trètt* y ddrtï <^ alla féfUéindrë les tabhàax 
dàiïs ^tentkfti de led dMrtSâré. Les Ghar- 
tfétiX se ViréWt foireés' de' les faite courrir 
dètôletsi. 

LaOTént là Hire,Sa^razin', Nicolas Mi- 
gnard , Jouvenet , soutînreut aussi l'hoth- 
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^^"''^^^ neurde t'école française. Sébastien -Bcmr*r 
■' ■ *■ don eut beaucoupde chalear aVec peu dfi. 
corcectioA. Les deqs Bou]k>gtte"'î)rDdui8i- 
rent quelques tableaox ealnmiésiiÉhilippé' 
ds'Cbampagne' se' miÉ^ati'ri'aiig deS'b'Mn; 
maHxes par de -beUés)*^ gmiiâe»-'pQTties.- 
Lebruu, qui .coopéra à, la.ftB^daJion.deJiAm 
oadénûe.de Peinture^ acquit -uniiinafaeniOi 
réputation p^ siGiJSati^lm>^Alexanâre^ 
et sa Madeleine pènitaitteti'îb'espTé.: de' ae^ 
Qcmipositions et^a sciepoe'la-lui,Htèntièareafc 
sans doute, mais ilest,resté;fbFtJauide«$ii>llS| 
duPdussih et dé lueaieiùÏYiptii^oéflqdîtt tâ9tt 
maniéFé, qbe-SBSiditpositîoriS'^fk'iïfigiire^ 
sont p1u9tbéâtrajes que.i]alurdU$,,- el^utlt 
a-mià trop pçu dé, vlgMèai'/i-etvdfeiflfftiétA 
das3ssesouyrage8.Be*'27raiiff^^;(»n^«ïai 
#OT«ïô^^d«lC*TOWié^e:cï*«Jftlw*9l«s,■pnï^•t 
y^t. q,a'il;ié.l4it_ la^iMne^ _irifltcuit jet^ctb- 
seçyateur. Noël Coypel pejgait-.ajiïJlnFST 
lides des Ueaqties comid^ab)^8,-S9a:^4 
Antoine Coypel , qui ^e:Ui9J}qu^t p^r^M 
talent;, était surtout fort.habitQ ^t^s )^ 
tbéorie del'^rt. SI a.lai^é., ^^/la,peÀntMre^ 
une épître remarquable par les bons fs^ 
teptes qu'elle contient et quelques vers 
heureux. 
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' . La-.biêrae; tiévohiiion , Gjai «'était empa- - 
liée Àe l'architecture et ^i f avait éloign^ée '' 
^e Ui'^ritaMe route TportûtUDSsi ses ma^ , 
UgnieS' influencé» snriu sculpture, liatiôble 
HD^iciiEié^de l'antique ne semblait^ pas asses 
élégante^ aux hooimesiqiù .profesKÙent'cé 
be^aH, etilsla remplacèrent par de petite» 
if^mposilians, îles airs étudiés et grima» 
rçaiits^df s .formes toarmeutées; une ridi- 
.cilk aaipleur: èe «k'aperies- et un f^eno^ 
ment eislraordioaire dans leur disposition. 
Pari», Achille , Herrale, Apollon , les dieus 
.stdilimes d'Homère etde Virgile, devinrent 
lâts hérosmodêimcs , revêtus de traits igno^ 
bles tet ajusté» comme des rois de théâtre, 
l^sposës maniérées des principaux groupes 
de oe tempssônt.'vraimentfetigMites^pour 
:les yeux exer-oé» aux beautés majestueuses 
, et tïanquUles desçhéfi-d-'œuvres des Greios; 
mais- on a c(H^déré! depuis, ce» ouvrages 
'aTeomoins de prévention , et ils otit déjà 
perdu tous les droits à l'admiration publH 
que j qu'ils avaient- usurpés. 

lies Couâtou y Gqillauaie et Nicolas, dé- 
earèrent lea.jardins dé Versailles et de 
Murly de plusieurs belles statues. Nicola» 
Caustou est l'auteur des deu;c .chevau;^ 
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'. dmnptés, autrefiusiUariy etactaellemeiit 
'' placés à l^eiitrée des Cbttmps-Ëlyaées. GuU- 
laume exécuta , pour l'élise coU^iale de 
Soint-Hnnoxé, le niAusotée du cardind 
Dubois- Ces deux artistes entendiùent par- 
faiteuient le travail du marbre. . 

Fierre Puget oublia un peu mcôqs la pu- 
reté dont il avait dû {H^ndrerdeslecposà 
Rome, et sa statut de Milon put faire 
croire qu'il reviendrait à ta sagesse et à 
l'élégance des grands modèles. Maîa on ne 
savait pas , ou l\>p ne voulait pas voir à 
cette époque. On accordait, en peinture, 
une préférence idése^iévante aux tabloc^x 
.maniérés de Lebrun , aur les judicieuses.et 
sévères compositiqna de Lesuear ^il en était 
de même en sculpture, et si les artistes, 
avaient assea de g^e pour reconnutre lès 
erreurs e't la fausseté du goût dominant, ils 
ne se sentaient pas le courage nécessawe 
pour s'opposer au toirent et reprendre an 
■plus noble essor. Le groupe de Fersée dè~ 
livrant Andromède , qui fit la reupunnée 
de Fuget, a tous les défiiuts regardéa 
comme des beautés par les sculpteurs 
français du dix'septième siècle. Le travail 
.du marbre en est excelleqt. 
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Girardon fiit le rirai da Pagct , et IW ^^ 
compara souvent le talent de ces deux ar- "^^ ' 
listes. On disait qae te Puget mett^t plus. 
d'expression dam ses figures, et que Gi- 
.Tardon donnait plus de grâce aux siennes; 
prétendue grâce qui n'est que de l'affecta- 
tion , «t qae Vhn substituait à la vérité et À 
ia naUir» quand on ne la jugeait pas digne 
4'dtre imitée . Ce snilpteuF exécuta le mau- 
solée da ear&Mt de RicbeHeu, VEntèver 
■meTii de Pmaetjtine, pour les. jardins de 
■Versailles, e» le groupe des bains d'A- 
p(^ou. 

Coysevox reçut Te surnom d& TandeicK 
de la sculpture , parce quV réussissait dans 
les porteaHs. On a de hii une statue de la 
Garonne-, une Jtamadjyade, un Faune 
jouant d&- la fiâte^ une Venus accroupie ^ 
les Tombeaux de Mazarin et de Cetbert.Ji 
entreprit un grand nombre de bustes. Son 
câseeu est ikdie et savant^ 

Les deuxMarsy travaillèrent au bassin de 
Latone, à VersaîHes ; Bmster, de Bruxelles , 
sculpta , pour le» mêmes jardins, un groupe 
^Satyre9,tmePlor6y\yaLJoueurde tam- 
boifr ^ baagite ,• Haqaesaay , Sarrasin, le 
Bemin, se firent un nom par des statues. 
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-assez remarquables, pour' .cette' époqpe; 



l'antique a depuis .démontré le- peu dépéri- 
table grandeur.et de beauté. 

La gravixre suivait une marche plus heu- 
reuse. La plupart des peintres itahieiia et 
flamands avaient eux-mêmes l^irs ou- 
vrages. Callot ae. servit, Je premier, de» 
vemia durs pour Ja gravure à l'eautforte. 
Le Padquan, GcJtzii^^ T^peste, Sadeler, 
Gérard .A,ud^aii^Ëdë^ck,âOBt0es.pla8 cé- 
lèbres graveurs de ce siècle. 

L'art musical, sorti depuis long -temps 
. de la barbarie chez les Italiensyas'pr éptvait 
à enfanter oe& chefs rd'œuvres'de.niélodie 
.que ie climat, ou une heureuse organisa- 
tion leur inspira., , mais qui manquent sou- 
vent. de .force etjde véritable e^qireseion. 
paul \Âgpstini. disait,, pour l'é^ilise, de 
belles compositions, à huit voix,. Le Buo- 
noncini , TAriosti^ mettaient dms leurs oib- 
vrages un chant agréable et développaient 
de.profondes connaissances dans la théorie 
du contre-point. Jules Cacciuo avait le 
bonheur de voir ses productions assez ea~ 
timées pour être regardées, comme classi- 
ques. Perti introduisait, dans le chant d'ë- 
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glise mie harmonie mâle etifécoiïde , ar- - 
r»ngeait les parties avec bearïooup d'-art , et ' 
fonnait lé père Martini ,■ l'un des musicien» 
les plus instruits de TËurope. Carissimi , 
par un style pur et'9avant,-se plaçait au 
rang des bons modèles pour Geui:: qui étu- ■ 
dient la conipoaition. Mqnteyerde , de 
Crémone , disait un nouvel usage des dia- 
sonnances et débarrassait la musique d'une 
fonde de règles inutiles et sévères , qui por- 
taient obstiif^ à la. variété et à la vigueur 
de l'harmonie. L'évéque déSpire,Stéphani, 
publiait un intéressant ouvrage sur la cer- 
titude des principes de la inusîqae. 

Les chansons, ou madr^aux, avaieot 
long-temps régné d'une manière excluaive, 
lorsque les mascarades' imaginèrent de re- 
présenter des jeux, accompagnés de muû- 
que4 Plusieurs acteurs d^tragédiesdu sei- 
zième sièple, comme les grands-prétres et 
les propbétesses , chanterait Uentôt au 
lieu de parler, et ce fut ainsii^ue l'accord 
des sons et des paroles s'introdiiisU'Smf le 
théâtre. Celte licence s'étendit en peu de 
temps,à.J^ totalité de h pièce , et ftinuccini 
. composa ,' pour la première fois , un opéra 
de j^op^^, que Jacques Feri'mît en mu- 



^"""'^^ sique et que l'on joua en i5g7. ManeHi est 
f-T'" 8. gpjjj r9\rt«ir du premier oavwge de ce 
genre , représenté à Venise. Castro ViJIari 
tr»ita,'a'9eo sucoès, la composition théâ- 
ibrale à une ^loque où celte science était 
encore nouvc^e. Ferrari perfectionna le 
'genre lyrique , en fitisànt Ini-mtoie les vers 
et la munque de ses opéras. Sartorio , Co- 
lonna, Rosu, Legrenzi, Rovetta, Sabba- 
dini , Cavalli , Dragki de Ferrare , travai)- 
lèrent pour le théâtre. Ils oonservent en- 
core une partie de la réputation qu'ils 
obtinrent. 

Louis %iil aima beaucoup la musique 
et ctHUposa même des chanscnu. Mazarin 
en inspira Ir goût à Louis XIV , en lui fai- 
«ant eonnidtre les opéras italiens; et, peu 
xle temps après , Lambert Osa mettre eti 
manque un op^a français. Il fût créé di- 
irecteur des ^lectacles de la cour. Mais le 
t^eat de Lulty éclipsa bieiitdt celui de 
Lambert, et Lully obtint le privilège de 
-l'Académie Royale. Il fit quelques innova- 
tions dans son art, y introduisit de belles 
fugues, employa savamment les dtsson- 
nanœs , étendit re»i[Mre de l'harmonie , et 
comme la basse n'avais été, jusqu'alors ^ 
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qu'un simple accompagnement, il fit chan- - 
ter toutes-les parties de la- m^e manière '' 
que le dessus. 

Le '^^- fr^^^Mp rew^ i|ue}^expres- 
tiao par la flexibilité de l'organe de Lam- 
l>ert; ce n'était guère <^ie du ptain- chant 
avant ce musicien, qui, s'attacbant à une 
déclamation riûsonnée dçs parolçs, lui don- 
na de la grâce et de la justesse. Bernier, 
midtre de ia Clupelle. du roi , forma une 
bonne école où il enseigna sévèrement 
le^^i^c^e^dM çontre-ppjntetdelafugue, 
prise dfips tputf s ses çqep binaiiom. Lalande 
tmVdt)ns.«e4£i^tieftMn uKEtu\«afBent'plu&vif 
ft )» ^ptK^^b de 4ympb(«He»^figTéable>. 
âeq mqtets lui vslwient une grande ré}m- 
tation i on dut à René P««C)aji^a un abrégé 
dç kt musique, l'es canUteâ^ de ClairaM- 
t){Uim directeuv de9 cancerts.de M'^.de 
^AûtiteiiDn, fiiFetit des succès. Calasse, 
Ûni^tfUT mm'ùe de LuIU, Charpentier, 
élève âe Cansaimi , £iou4»1, Desouffcts, 
Ç«mpi<a, balanoèreiiit la renoouiée des 
musicien^ de l'Italie, qui devait, en peu 
^'années, surpasser celle deti Français, et 
les ot^Viger enfin à sortir des limita quils 
«'étaient nssignées.. 
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Dix-huitième siècle. -^ De la mort de ^uis XIY 
"h la révolution fraucaise. 



■ Cjette période , qui s'était presqu'écoïdée 

■ sans événements remarquables , a été ter- 
minée pir une catastrophe tëprible, dimt 
on a imputé les causes et ]es maHiém-s à la 
marche même de l'esprit humain , à' une 
application désordonnée de ses fecultés, 
à la pt^ioatron irréfléchie des- nouvelles 
chinions qu'il fondait 'snr le ]>rogrè8 de ses 
connaissances. lies témoins de Cette révo- 
jution, ses actenrs, dans tous les partis, 
extsten,t encore; ceux -qui partagent , ceux 
qui combattent les opinions politiques oa 
philosophiques des écrivains de cette épo- 
que , étendent leurs jugements opposés sur 
presque toutes les branches de la littéra- 
ture , et ne les considèrent qu'avec passion^ 
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les aloaiwant au- dessons de FamédiocritéV -~r. — ~ 
bd'leib éteVartfau-^èBsiis^eà'plas sublimes 
eonceptibns cotinuesi II èsVdlfficUe, peut- 
êÎFe iiap6s»iKe,-'de traêe* iri ce moment, 
avee impartialité, llùÙibii^'des 'Sciences et 
dcsi totkres dans le <tix>'huiiiétnë âièclé.'Câ 
âècle feïfcencore'defeoBt tout entier, et ntJ 
tottibivs imà \é dbïriàine''de là postérité 
qu^)Tte' l'eatinctldti de îa génération prè- 
, sente. ■ ■ ' "' '■ ■: ■■ "" ' - '"■■■' 

. ;t»Mïî d'entreprendre urfe tâche si épi- 
lletfsë , nous mesurerons' lïdtre marche i 
ncrti^ iftiblessé,' tet' nons htfflS borner diiS S 
téuHît leséléiricttlSitTipî'^^eSqiielscmpéirt 
sefo'rmer wn^ugernent sWlVspfH^'énéral 
d» siècle, le comparera ééliii des' tèirips 
écoulés, et lut assigner ont pïacèimniuablé 
dw»l%i*owei Heureux s* *f09ëflbrtà^'peùi 
■vent^épargner quetqHei'VétlIes'à'ces i^éniïs 
qui 'n'ont besoin ique^ dé rtialtét'iâux poirf 
éle*er'de vastes et glorieux uiofldinents! 
■ . , La dédoffverte de l'analysfe ihfinitésim^é u..«iu. 
produisait ilne'péK'<o>ntîon''toYMe"dBn3 la 
manière d'envisager ■ et dé-''Miionner les 
scioioes -exactes. ;Néwtéil exâstftit' "Encore 
au conimenoement du 'âèclo', et- publiait 
un Tr(àté_ d^s_ Quadrature dei&Qurbea, 
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^"""^ où il donnait les premiert principe» dé Vw 
.1 . uMe, pjiiygg jeg équations difiëreiitielleia ^ traité 
asquel on rcin-ocha de ne^MU indiquer le» 
moyens de le^ intégrer 4 Quc^i^eJ» tbéorid 
du calcul int^al çût déjà fait d^ grands 
progrès à cette- éftoqoe. Il- edsdgntt iuadi 
nne méthode différefilicdle qui avait jtour 
objet' de trouver les ccfëfficieatfr ËBéâiretf 
d'une équation satisOûsant à âotaiitde oùd^ 
ditions qa'il y a de coefficients. 

Manfradi i r^irotad BernoolU ^ Pareftt , 
Hermui de B«sle « se distinguèrent par 
leurs découvertç4 dans l'analyse' jâfim^té^- 
Hiale. La théorie des tang^iteâ aux points 
iDulliples des CDorbea fut léoliirae par Sàih> 
rin.Taylarseiqit aarangdes |)lu^ granôb 
malhématiciei» par son hTrèJn^idé Jf«>' 
thadu* iiKrwne^Oamm difeotm et ikivratàj 
Roger Cqtes ,. feva Xhtoovt^ii donnirent 
Les éléroents-de.lalhéorie d» l^ntéf^tion 
deafracliiins rationnelles'. HermwiyFrarite^ 
ton., TaylOF^^e» BeilratiHfy résoh^nl le 
problème .des,tr«jeot<>û«8^'orthogonBl(s et 
cedui des trejee^ires rédproques. MoÎTre 
et ft^^mtond de Montmort. firent par^tre 
lef(preyiières-4>bt»er¥Âtiona surle calooldes 
^pbalûlUésy et-Uoivle y applit^, d'une 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



DES SCIEMCiiS ET BBS BKAUX-ARTS. 111 

iiianiràe très-ù^nieuse , la théoiie ides * 
suite» récurrentes. Taylor, et après lui, '' 
NiccJe, publièrent lestclémiaats' du calcul 
aux di£Férçnces finies; w^ les ÊH-inulea de 
ce genre de «alcol, sur lequel d'aiUeur» de. 
grands g^otaètreâ ont écrit d'excellents 
inémoîre»i sont plus èoibtiliqaées que celles 
1^ calcul auKdifTéirenceftinÊmnBntpetitra^ 
et çejul-ci, tM^iséquemuent^loi doit être 

en général préféré. . 

En .pei;fecUonatuat llaoalyse w&tàtisi- 
c^e, on ^'occupa surtout de l'iilt^atioil 
des ^qiMti<Hi8 difi'érentictlea4etoti8lsa>or-^ 
dres , but ^ue l'o^.n^ fiut atteindre Èôn- 
plétement ; mais en tronv* lài grand boiih 
bre da cas jUR-titiuliâti on Les. équations soht 
inlégra^leupai les ^uadntttina des courbe»; 
Jacques fiic^Ati «t les BerhouUi aii^BiBn-* 
tcrept leur réj^fltifiliQtà fdtr yiQsxeat» MU» 
découvertes en ce ^esfiee.^ fiu^^ siartout^. 
déploya toutes les ressoaxcea de sttn génie 
et de 1^ science la ^lus^fH^ofonde d«QB l'im 
t^ratien de»: é^aticMoe séparée» , dont les 
deux in^nbreB téuiù» n'étank pas intégra* 
blés , chacun en particnlier forme cei>en- 
dant un tout absolument susceptible d'in- 
tégration j il résolut , en outee.j h problème 
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' de ]a coorbe tautodiroBe daos ml miliea' 
li^sïstant. comme. le quarré de laritesse. 
Fontaine imagina, pour le même problème, 
une méthode qui salis&isait à tous les cas 
pttjposés jusqu'alors; £uler donna d'ingé- 
nieux développements à cette méthode; 
d'Âlembert et un illustre inathématicîeD[i) 
de nos ioucs s'en occupèrent pour les cas 
généraux, et çnndiirent la science de dé- 
couvertes intéressantes. ■ . J 

Eiiler reconnut, le premier, les.condi- 
tioris par lesquelles on s'assure si uile éqiia- 
tion quelconque est îmmédiateitiënt inté- 
grable , ou si Wlé tloit être soumise à une 
opération :.pràpaf«teire pour lé- deveiiii\ 
Clairaut ,qui avait publié , dès l'âge de seize 
anSjdes^^antssrecfaercbessurles courbes 
à doi^e conrbore , et à qui l'Académie 
avait ouvert isp» aeiti à di&-fauit, travailla 

■ .aussi à cçtte théorie ; et, quelques aimées 
aprf», Condorcet lui donna une grande 
extension par des méthodes simples et di- 
rectes. Euler.fit paraàtre un ouvrage pro- 
fond sur les jnaaima etminima, où il con- 
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sidéra le problème des isûp^mètres dans — - - 
le sens le plus étendu. La méthode deà ' ' "^^ 
Tviattons j une des plus beUles' inventions 
modernes , et dont le %Lvu)t auteur jouit 
cwcore de Ja gloire qufil »'è3t acquise (i)^ 
débarrassa ta théorie d'EuIér de toutes les 
eonsidér^onsgéométriquesquilagênaiebt, 
-et en rendit lessûlutions entièi^ment ana** 
lytiqtieSi Fontaine et Borda se distinguè-f 
rentdans.lamêpiecarEière.' ■• 

Les équations différàitieUesqbi. admet' 
tent deâ intégrales particulières 'occupèrent 
alisslTattention. d'£aler; il en^ expliqua la 
nature , et fournit une méthode générée 
pour s'assurer si une eiçreasicm fihié, sa- 
tist^sant à une équation dfE^^tiellepro-i 
posée, doit -ou n<Hi fairelpartie de l'intér 
grale compLèfte.'Sànd connititre Ge^teinté^ 
-grtile. JUtii^isoh ^qtfi' exiits nttretlbsr.iiAé)- 
^i^,çQtnpU!te9^ét:pflï4icuiièl*e» a'étAdé«- 
nwbtrée dci^aiay.et l?on a ;filit ti'dÀf (ar)qûe 
-Içs' intégrale* parttculi^eâi sout-- traj^ours 
.cQinpna^jdaiis undéquataoïLifinie -oà le 
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' nombredes constantes arbitridreg est moîn* 
' dre que dansi'inlégrale complète. 

Le miliea àa dix -huitième siècle vit 
éck>Te une découverte dont l'utHtté et les 
applications n'ont pas de bornes , le calcul 
intégral âtix diS^'^w^es partteHes , dont 
)\ib^et général est de trouver l'équation 
qui Satisfait à une équation dilfêrentielle 
proposée en connaissimt seiitement la re- 
lation qui existe entre les coëfficients^diffé- 
rfntiels. Les preiRKTS élément» «n Cru- 
rent -dans les mémoires d'Euler." fl'Alem- 
bert en fit usage dans son- ouvrage sin: la 
cause des vents , et l'employa à la solution 
générale du savant problème des cordes 
vibrantes , que Taylor avait 'déjà considéré 
^ur un cas limité. Cette importante appli- 
cation donna lieu 'à Euler ■d'en'vwager ce 
•cÈaScnldana toutes afts parties^, d'en déter- 
«mniear la nature etd'en àév^eppex ia^diéo- 
sie,'ee qu'il £tii>our'debicas4ràa-éten<tos, 
«t en aa servant de transferranticms 'CXtré- 
«nemenliàgéniieuHes.-Quelqae'tefl^ i^irès 
parut une méthode pour ramener au calcul 
intégral ordïhâjireFintégration des équa- 
tions aux différences partielles du;pviemier 
ordre, eutre un nombre «lueloonqae de 



n,o,i,7P(i-i.Got)'^le 



DES SCIENCES ET D£A BEAUX-ARTS. Il5 

variables , lorsque ces difféxences ne sont " 
que linéaires; on apfdiqua cette méthode 
au proUêtoe des trajectoires orthogonar 
Jes(i); et plusieurs géomètres, qui travail- 
lèceot sur la même matière , l'avancèrent 
yeifs sa perfection (a). • 

Une foule d'ouvrages élémentaires mi- 
rent la science à la disposition de tous.le» 
gommes. Le père Reynau essaya , par son 
Jivre de Vjénalyse démontrée, de faire 
^qr le calcul intégral ce que le marquis 
def|{âpital avait fiut poiv- le calcul diif^ 
j:entielj, Qt soOïOjUVrage resta long-teiufjs 
Je guide des étudiants;^Maclaurindrâion<- 
tra rigoureusement , dans uu Traité des 
Ji'iurions, les principes du-çalcul différen- 
■tiel .et intégral , et résolut ,' aYfsc beaucoup 
d'élégance, un gracia .nombre de problème 
curieux et utiles. Cramer se distingua pa^ 
:tine Introduction à. ^^palysed^s coufbe» 
.algébrigues s Beaout, par un savant oi;l- 
- Trage sur la ré^i^ion ,génér^le des.équa-^ 
lions t et'IaipétJbode .de,rédqire les équa- 



(■) M. La Grange. 

(a) HM. La Place, Mong<;,%UBblèf,iM«. 
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"^™*** tions àa plus petit notùbre possible; il pu- 
S". wÈcle. yf\a aussi un Cours de Mathématiques 
êstioié. Euler rassembla en un corps de 
doctrriie toutes les' découvertes dont s'en- 
richissait la science analytique, les déve- 
loppa, les éclairât, les présenta sous la 
Torme lapins commode et la pluslumineuse, 
et y joignit une foule de théories nouvelles. 
' Le savant ouvrage intitulé Théorie des 
'î<\)nctions analytiques^!)^ dégagea le cal- 
cul diflerentiel de ia métaphysique désin- 
■finiment petits et leva la plupart des diffi- 
""■duhés qui se pr'ésenlàicïrt dans le calciri 
^ ihfinitésltnal. Desméthodes générales', du 
mêrrie aui:eur', portèrent un nouveau jour 
sur' les dii^etsèS' brtinches de l'analysé or- 
Hinàire, ét-stoif Traité de la Résolution des 
'^È^ùatiS'iks'' HUinétiqaëa' ne laissa, rien k 
'^Gsii*6r;''' ■ '- "■- ■■■' ' ■ ■ ' 

^ ^ '1L'éé' progrèi dé Ma mécanique suivaient 
'irgniiJds pas ceti^l dé l'analyse. Euler pu- 
*bli*? trfùte la théoBÎ* du mouvement recti- 
li^né et cti^jligfie' des corps isolés soumis 
à l'action de forces accélératrices quelcon- 
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.ques , soit dans le vide , soit dans un milieu " 
résistant. Ses méthodes , entièrement ana- ' 
]ytiques , sont aussi élégantes qu'on pouvait 
l'attendre de ce savant géomètre. Herman 
employa la marche de la synthèse dans sa 
PhoronoTtiie, où il développîtOes objets 
d(Hit il s'occupait avec trop peu de préci- 
sion. Maclaurin eut l'idée de décomposcF 
les forces et les mouvements en d'auVre» 
forces et d'autres mouvements parallèles à 
des axes fixes, de }K>siliou donnée dans 
l'espace, ce qui facilita la solution de plu- 
sieurs problêmes.JacquesBernoulliramçna 
aux lois ordinaires de (a statique , et cet? de 
la manière la plus rigoureuse et la plus évi- 
dente ,1e problème des .centcesd'oscillation 
et de percussion dont Huyghens avait don- 
ne le principe , que, l'on nomma principe 
de la conservation des forces vives. L'ex- 
cellent Traité de Dynmnique^ de d'Alem- 
bert, généralisa cette méthode et réduisit 
tous tes problêmes de dynamique à de simr 
plesproblêraesdestatiquej-ce'grandhammat 
s'occupa aussi de la théorie des axes princi- 
paux de rotation. 

On fonda, sur le principe des vitesses 
virtuelles , un très-beau Traité. ^e Mécar~ 
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^""^ nique analytique (i) , et l'on y inséra des 
■" *■ forinàtes générales pour exprimer les con- 
ditions de l'équilibre entre un nombreqnel- 
conque de forces, ce qui manquait à la dy- 
namique de d'Alembert.On démontra, dans 
. un autre Traité de Mécanique (a), que si 
dans un aystème de cotps, tous ces ciorpa 
décrivent, semblablement et dans le même 
temps , des lignes droites situées , ou non , 
en un méine plan , le centre de gravité dé- 
■ critBcmblablement et dans le même temps > 
une ligne droite, ou demeure en repos. 

Le Traité d'Hydrodynamique , de Da- 
niel Bemoulli, soumit à un calcul général 
et rigoureux la théorie de l'écdulement des 
fluides par des orifices quelconques, en ^ 
appliquant le principe de la conservation 
des forces vives. Cet ouvrage est une des 
plus belles productions mathématiques da 
dix-huitième siècle. D'Alembert perfec- 
tionna encore cette Science dans son Traité 
de ^équilibre et du ïnouvement des fluide»^ 
ainsi qae&onMsaai sur leur résistance^ où 



(t) M. La Grange, 
(i) M. Botcùt. 
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Il donna des formules pour représenter les - 
inouTementsd'unpointâuidedansnnsens ' 
quelconque , et détermina les lois de la ré- 
sistance des £kiidés par celles de leur équi-^ 
Kbre. Eider les réduisit en formules géné^ 
raies et uniformes, et comprit toute Y* 
théorie du mour^nent des fluides en deux 
équattcms différentielles du second ordres 
Il parut plusieurs bons mémoires sur cette 
matière, et toutes les parties de Ffaydrau- 
Uque pratique itirent réunies dans un sa- 
vant Traité ^Hydrodynamique , où Fop 
décrivit les expériences laites en grand sur 
la résistfuiee des âuides(i). Jean et Daniel ' 
Bernoulli, Ëuler, Bouguer^ et quelques 
autres géomètres, appliquèrent,^aTec suO- 
cès, les principes de la mécanique et de 
l'hydrodynamique Jt la manœuvre des vais-^ 
seaux et à leur arrimage. 

L'astronomie acquit de nouvelles et 
vastes lumières dans, ce siècle. Louville ap- 
pliqua le calcul analytique à la théorie de 
la lune. En \ 7&1 , la Caille détermina , au 
Ci^ de Bonne-Espérance , la parallaxe ho- 
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' rizontale du soIbîI el la distance de cet as- 
tre à la terre, par le moyen des parallaxes 
de Mars et de Vénus ; il calcula aussi la pa- 
rallaxe horizontale de la lune , en ayant 
égard à tous les éléments qui. rendaient 
.cette observation si difficile. Dosuinique et 
Jacques Cassini , son fils, oonstriùsirent et 
Avancèrent 'v^rs. la perfection des ttdales de 
réfractions astronomiques, l'un des'pbéno- 
mèries dont la loi constante est la plus diffi- 
cile à aasigner avec certitude , en Ja déga- 
;geant dç toute supposition. Bouguer, Tay- 
lor , Jean et Daniel BernouIU , traitèrent ia 
partie théorique de ce' problème de la ma- 
nière la plus satisfaisante. La Caille cons^ 
truisit unp table estioiée de ces réfractions, 
d'après les observations qu'il avait Jâites. 
-Les anglais Bradley et Thomas Simpson,, 
trouvèrent des formnles assez simples pour 
lesdivera-cas de la réfraction. 

■Bradley était un savant géomètte et un 
eKcellént observateur. Il reconmit , après 
de.nombreuses expérienceï , que l'aberra- 
r«tion apparente des étoileS' fixes est pro- 
duite par la combinaison du mouvement 
progressif de la lumière et du mouvement 
annuel de la terre, et il expUgua amét 
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avec la plus grande justesse , tous les mou- " 
yements d'aberration qui , depuis si long- 
temps, étoniuuent les astrauomes. Clairaut 

.contribua aux progrès de cette partie de , 
l'astronomie et en appliqua la théorie aux: 
mouvements des planètes et des comètes ; 
Bradley. calcula encore le mouvement de 
nutation de l'axe de la terre. 

Au milieu du dix -huitième siècle, on 
s'occupa de déterminer la figure de la 
terre plus exactement qu'on ne l'avait fait 

, jusqu'alors.. On envoya Bouguer, Godin 
et la Copdamine , au Péroa , pour mesurer 
im degTjé du méridien terrestre. Camus, 
le Monnier, Clairaut et Maupertuts, se 
rendirent en Laponie, et le résultat des 
travaux , de ces astronomes fut que la 
terre a, la forme d'un sphéroïde elliptique, 
aplati àses extrémités. Bouguer écrivit, sur 
cette .matière, un ouvrage extrêmement 
intéressant. Les observations modernesont 
confirmé ta presque généralité de celles qui 
furent faites dans cette opération. 

Newton et Huyghens avaient essayé de 
démontrer la figure de la terre par la théo- 
rie, mais, ils étaient loin d'avoir compléte- 
jnentrésola ce problème. Le génie de New- 
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' ton seidement lui avsdt enseigné qae cettï 
figure derait être un elKpaoïcte un pen 
if^tL Madaurin résdat le problème dan» 
toute sa généralité, en s'occapant des pfaé- 
nocnènes du flux et du reflux de la tner, 
et parvmt, par une suite de aavantea con- 
sidératioDs, aux mêmes résultats que New- 
ton avait entrevQS. Clûraut examina la 
question et y déploya une grande sagacité. 
D'Àlembert publia d'excellents mémoires , 
tant sur la. loi des densités du sphéroïde 
terrestre que sur les diverses conditions de 
l'équilibre auxquelles cette loi est assujétie. 
On fit ausà l'application de k théorie gé- 
nérale de la figure de la terre , an soleil et 
iBUX planètes. 

' Ëuler et Daniel Bemoullî examinèrent , 
cfHiimeMaclaurin, le phénomène du flux 
et du reflux de la nter et l'attribuèrent^ 
avee raison , aux attractions de la lune et 
du soleil combinées avec le mouvement de 
rotation de la terre autour de son axe. 
' Le problême des perturbations célestes 
ou des trois corps , qui consiste k détérmi' 
ner les courbes que décriraient trois corps 
lancés dans l'espace et s'attirant mutuelle- 
merA en raison composée- de la niasse et 
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du carré inverse de la distance , ainsi que ~ 
toutes tes circonataïices du mouvement de 
ces corps , devint robjet des recherches et 
des travaux des plus grands géomètres dé 
ce siècle. Buler calcula d'abord ces pertur^ 
ballons d'ane manière assez précise, mai^ 
ses solutions étaient extrêmement compli- 
quées; il y travailla de nouveau et rendit 
ses formules plus simples et plus fiitiitement 
comparables aux résultats Aès observa- 
tions. 

Clairaut et d'Alembert s'attachèrent à la 
théorie de la lune, et donnèrent, par des 
méthodes difiérentes, la loi de ses pertuF- 
bationa ; £uler s'en occupa aussi et parvint 
à des résultats pareils. H construisit des 
tables lunaires très -simplifiées et fort esti- 
mées. Des astronomes ont assuré qu'il était 
devenu aveugle lorsqu'il entr^irit ce tra- 
vail inïmense. 

D'Alembert Reconnut que lâsolution que 
Newton avait donnée du problême de Ift 
précession des équinoxes, était insuffisante^ 
ainsi que la manière dont il avait déterminé 
]e mouvement de nutation de l'axe terres- 
tre ; il proposa donc de nouvelles méthodes 
beaucoup plus directes et plus ejcactea, et 
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^^ parvint à deux équations différentielles du 
' second ordre , dont les intégrales, en termes 
finis , représentent le mouvement de la pré- 
cession et celui de la nutation. Il trouva 
aussi le rapport de la masse d«' la terre à 
celle de la lune, par un rcùsonnÈment tiré 
■ des mêpies cçn^dérations. 

Les Cassini , père et fils , publièrent des 
esplicE^tions nsaez exactes du mouvetnent , 
de Ubr.atio.n de la lune. On donna, quelques 
années après, une élégante théorie de ce 
phénomène et de tous ceux qui en font 
partie, en traitant ce sujet de la manière 
la plus générale.el la plus directe (i). 

La, cause des inégalités dans le mouve- 
ment de la terra, fiit assignée par Euler 
et complétée par Clairaut, qui eut égard 
aux perturbations causées par la lune , ce 
qu'Euleravait négligé. Le fils de cet htmune 
célèbre écrivit de très-intéressantes obser- 
vations sur l'accélération du mouvetnent - 
/ moyen des planètes ^ et la théorie du mou- 
vement des comètes fut éçlaircip par Clai- 
raut et d'Alembert. U par^t que les mé- 
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tliodes fournies par ce dernier eurent de ~ 
grands avantages sur celles de Clairaut , 
principalement à cause de leur simplicité 
et de la facilité avec laquelle elles condui- 
saient aU' but qu'on se proposait. 

On poursnivait toujours les recherches 
sur la perturbation des corps célestes, et un 
'géomètre fllustre (i), dans un des plus 
beaux ouvrages qui aient paru sur le sys- 
tènje du inonde , montra , en s'occupant 
-de là théorie des satellites- de Jupiter, com' 
ment il faut traiter ces seules de questions. 
Il travailla Roussi aux divers mouvements 
de k lune, et, généralisant 'tout ce que Ton 
■pouvait diriesur le problème des pertur- 
bations cédes^e , il s'éleva aux considéra- 
. tions les plus^sages et les plus justes sur les 
«^proximalions quHl était ])08sible d'obte- 
nir. Il parut «ncore une théorie complète 
du mouvement des satdlUes de Jupiter, on 
l'on exi^iquait relation séculaire de b 
.liUtie par l'action du soleil sur ce satellite, 
combipéeavec la variation de Tescentr»- 
cité.de l'orbite terrësbre (a). Bailly- donna 
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- Aes observatioiF>s suc la lumière de ces wt* 

itomie tifwienne ,et moderne j et ceHe de 
V-Âalrwioniie indienne et orientale. Plu- 
sieurs ai^feeius [publièrent des mémoires 
-înipcHitaBta sur les .perturbittiQDa des co- 
jnkes. 

Newton, qui a^uûtrtoutupeKçu etpreai|ne 
Jtout Approfondi , avait jeté les bases de la . 
«cience de la lumière et de l'optique j en 
soumettant au calaul les lois de la réfrao- 
tioAi et de la réfleiùon. Euler, BoUond, 
-Clairaut , ,8*ocoupârent de .celte' martière. 
6ougueret,d'Alembert écriKirent des ob- 
servations e-ïtrèonement justes et d'une 
■feéquente appUcationsùrJ^optique, la dic^ 
..trique et la cato^triqne. On :00ii3tinuait des 
Junettes acliromatiques «ù raborcation de 
sphécicité ,et de réiraiigibiltté se tronvait 
corrigée ,par de. savantes oambbaaisons. On 
perfectionna les instruments astPODonii- 
.qa«s., ceux .qui servent à Ja navigation, 
-ceux -que ir-on emplcùe-anE ^mesures terres- 
tres>'eta II resta .enfin peu deproÛâmes 
d'optique qui ne fussent «xaminéssur .tou- 
tes les faces, et considérés d^n^la plupart 
des applications dont ils «ont susceptibles. 
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' On publia, dans les dernières années de ' 
la période que nous parcourons , un grand 
nombre d'écrits utiles sur toutes les parties 
des mathématiques pures et mixtciï. Ije'urs 
auteurs existent encore, et il ne nous ap- 
partient pas de les juger. Leurs produc- 
tions feront sans doute honneur au siècle ; 
niais on peut, sans craindre de se trom- 
per, garantir ce succès à un Traité de 
Mécaniqite Céleste (1), un des livres les 
plus complets et les plus sa^^nts qui 
. . iaient paru sur l'astronomie physique , dont 
toutes les questions y sont approfondies 
avec le plus rare talent ; ouvrage rempr» de 
méthodes ingénieuses, de vues nouvelles^ 
et digne de former époque dans la science , 
cxjmme les suWimes conceptions de 
Newton. 

Presque tous les grands esprits du dix- , 
huitième siècle se livrerait à l'étude des 
sciences qui ont pour objet l'homme et la 
nature. On acquit, en peu d'années, uii 
nombre prodigieux de faits importants. On 
essayai repousser, par la marche froide 



(ij Par M. La Pl?ce. 
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mÊmmggm çt réservée deVanalyse,,le3^rtade Vwa- 

ly-Hièce. ^aiip^^ les vues h^a^dées^ les syatèmea 

^O^eors et les hyuses. l^othèses, (af^a-r 

tée» par l'ignorance^ l'amftur du meirvçUn 

. , leuxeU'orftueiL 

l^ dpctriae dea ntopAdes àfi I^ib^tz , 
(tÛToirs vivait* de l'univers, le systè|nj&desf 
atômçs etçeliûdekpréexi&teBce 4e&$iues , 
Daodiâéihl'un par l'autre, et d^M^PPP^B j^ 
Wolf, étaient génér^iaçnttido()tései;L-Al'- 
lei;na^ç ^ comme les. priadpies de Etestc^- 
tes«P France. FontençU*,' qui teçKÙJr ki ce* 
dernières idées^ s'était iàit une Jié^fi^fynt 
^l>]i^.PS.Qpbie ou pkj tôt d'esprit foFt), psx 1$ 
publication de spp Misifiim d^&, QntetBs^i 
extrajtte 4'unU>wd etT^lumi^ux; wivi^^ 
^u holj^daifi y^n Uale. U y co^ibaltait 1« 
principe -reçu dans les écoles, que le dé- ' 
mf»! av^it dicté les orad^ des divifiilés 
pajjrennesj et iJ,pj:o,uvait qu'il&étû^t.diu 
seuleuient à riw^psUM;& 4^ pvèteeft. Co 
petit traUé , pureoign^ et mé^pdiquemeut 
cent, émell4iLqueU|)I^sidjée^l}^di^p«ur 
le temps, et donnoit ouverture à^n pnbjiev 
d'autres; mais Fontenelle, trop prudent 
. pour se hasarder ainsi, soutenait penses 
opinions, et le cdâ qu'il enfuîaoit n'aHait- 
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J|i!i3 juagu'^ le ^élerminer à entrer en ^ice - 
aQi\ de les ^défendre, il disait que s'il avait *' 
Ja..;^ain p^lein^ de yéT\\,é^, ii\hé8i,terail à 
l'o<,iyïir,^tàIes,çoai:çnun^quei:' aux hommes; 
et cette rése^ryçjpeut faille ,ç^C(^e que, quoi^ 
.qu'il souUïit haytemer^t Iji doctrine de» 
,^ée^ innées, ^avoijable aux dogmes ^de la 
religion chrétienne , il ayait secrètenjei^t 
adopté ç^Ue ^ui r^ç^nnaît dans la sensa- 
. tiqp la,5ciurçe des opérfl^i^ns de l'entende-* 
.liiqr^t. jQqelfl^e^ ^r3J89nne5iiei^t.s que l'on 
,ti;piiye(lî^n3jS^^yu^ragg8|ten^entà1eproa- 
,,ver„etilp,j^it.^^Uroj>^3,^^Hies(iu*àjQrce 
.d'qçérer.^i^r Içs '^é^s, d'^ aduler, .de^les^ 
_i;<^[B^a^^, (Ip ,lçs.^endjçe .universelles, oa 
.est p^jfènw,^ ^Q^^çpnt^lre içur origine, 
m^ qu'jepj8i^(j;^^t ^yec .soin leqrençhaW 
^niçip^i^t , pn.fin|t j),^r .s'^j^rçeyojr qu'uqe 
iffép.set^ijîle çtjgrj^^jèçe a, toujours été la 
.source, f|e,l'ùiée,ja|pl[j9sul^liiïie. 

Xe ^i^t^mpilej^lje ije^lj^ij-d^^pa» à dé-- . 
.veriir ^Ipi de tousj^ p^t^^hyjBicieos fiin- 
. çais; pp le^vjl^fjt^p^r.toiit^jesibrçes de 
la logîÈjqe j il donp^fiç^.'^ dp féçpndes ap* 
plications, et en,]^ opfijine^tatjt , on tra- 
viiilia à ilévelogiier tpute la génération de* 
^nnaissances humaines. 

' !"• '9 
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Condillac se mdntra disciple zélë de 
Locke , et reproduisît sa doctrine ,' mais 
avec Jîeaucoup plus de précision. H vil d'a- 
bord la source des idées dans la sensation. 
Il expose comment l'idée abstraite , qui n'a 
de réalité que dans notre esprit , dérive do 
ridée totide de chacun des individus à qui 
elle convient. Il enseigna la relation qui 
nous conduit des effets que nous voyons 
aux causes qlii nous sont cachées^ de l'idée 
du mouvement à celle de force , de l'idée 
de l'Univers à celle d'un Dieu , et de la sa- 
gesse des lois qui maintiennent l'univers à 
« ridée de perfections divines. Il établit que 
les idées de moralité, de vice et de vertu , 
sont des habitudes , des conventions, maïs 
non pas arbitraires; que nous les avons lai- 
tes , mais que la nature ne nous laissait pas 
le pouvoir de les constituer autrement. 
Toutes nos facultés sont enfermées dans la 
faculté de sentir.' L'attention n'est que la 
sensation exclusive que produit sur nous 
un ob)et ; l'attention donnée à deux objets 
produit la compM-aison ; le j ugement n'est 
que l'observation de leurs parties analogues 
ou de leurs différences ; la réflexion une 
suite de comparaisons et de jugements} 
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l'imagination la faculté de rassembler en iln 

seul objet, au moyen de la réflexion , des ' '' ^ "^ *' 
qualités réparties en plusieurs, et de s'en 
faire desimagesqui n'ont de réalité que dans 
notre eapriti Le raisonnement est l'aclion 
de déduire un second jugement d'un pre- 
mier qui en contient les éléments. Ainsi 
tout , en nous, se rapporte à la comparai- 
son j celle-ci n'est qu'une sensation , et 
conséquemment la faculté de sentir enve* 
loppe toutes les facultés de l'esprit humain; 
Tels sont les principes qui forment la 
base des ouvrages de Condillac. Il débuta 
par un Essai sur tongine des connaissances 
humaines, où il exposa , avec beaucoup 
détalent, la manière dontles idées s'assem'- 
blent, se réunisfteat, se lient entre elles, 
et il montra les résultats-dé cette réunion, 
d'où dépendent, et nos connaissances réel- 
les, et nos préjugés , qui nous paraissent 
souvent des maximes , des règles încontes^ 
tables. Il mit une grande sagacité à démê- 
ler , dails sa théorie des signes et du déve* 
loppement de leurs effets, l'influence que 
les mouvements, les gestes , les cris ou le lan* 
giige d'action , durent avoir, dans'Ies socié- 
téspriniitiveSjSUrlelangageartiGuIé,etcelle * 
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qu'aoïait un langage perièt^onné sur la 
' manière de^ntir etdç concevoir, et st^r 
\ei progrès de l'esprit humaiii . Il établit que 
toutes tes connaissances humaines étant 
formées d'idées composées , il n'existerait 
Bucune Bci^ice sans le secours des signes 
qui, réuDÏsâantun certain nombre d'idées 
pimples , rendent l'esprit capable d'en con- 
sidérer placeurs à la fois, et il en lira, la 
conclusion que noua ne pensùns qu'arec 
des mots. 

Cdndillac consacra son Traité des Sys- 
tèmes à prouver qu'il ne peut y avoir de 
BÙnes théories en métaphysique , que celles 
qui sont fondées sur une suite d'observa-* 
tjons et de Ëiits indubitables, et que l'on 
p'arrive qu'à l'erreur, lorsqu'âprèa avoir 
établi des hypothèses , on cherche à y ra- 
mener tous les phénomènes. Le Traité des 
;S^nAatton5estundéveloppemeiitiogénieux 
idu principe contraire ans idées innées; on 
y examine comment les sensations four- 
nissent les idées , et ccunment elles se rec- 
tifient par l'intervention du toucher, sens 
général , dont les autres ne sont que des 
; modifications. 
j^ .Son Cours d'Etude ^ qui renferme la 
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grammaire , la logique , la rhétoriqoe , Tart ; 

dépenser, et l'histoire généraïe, est un ou- 
vrage digne d'un sage et d'un des plus pro- 
fonds penseurs doht la France puisse "se 
glorifier. Le atyle de Condillac est clair, 
précis, et a toute Télégance convenable 
aux matières abstraites qu'il a traitées. 

D'AIembert prit aussi ta doctrine de 
Locke pour base de la classification ency- 
clopédique. ÏI écrivit que nos connaissan- 
ces directes venant des sens, nous devons 
toutes nos idées à nos sensations , qui nous 
apprennent d'abord notre existence et en- 
suite celle des objets extérieurs. I! traça le 
développement de nos idées sur le plaisir 
et la douleur , d'où l'esprit humîùn parvient 
, à la connaissance des êtres qui lui sont sem- 
blables et au désir de la société , aux no- 
tionsdesdeVoirsréciproquesquilaforment 
et qui la maintiennent , aux idées du juste < 
et de l'injuste , à la pensée d'un être su- 
prême et à l'espoir d'un avenir. Cette mé- . 
tbode , 'appliquée à la génération des con- 
naissances mathématiques et à celle de^ 
sciences naturelles , plaça tout te système 
de nos idées entre deux limites , l'idée de 
nous-mêmes et la partie dea iuafhém»ti- 
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• tiques , qui a pour objet les propriétéa 

■ générales des corps, l'jétendue et la gran- 
deur. 

La seule pensée de Y Encyclopédie , qui 
devait renfermer toutes les sciences humai- 

■ nés depuis leur origine , montrer la route 
que l'on avait suivie pour parvenir à leur 
perfection , et le but que l'oa avait atteint, 
élait un trait de génie. Le plan de cette im- 
mense entreprise fut conçu par Diderot, 
et d'Alerobert se chargea d'en écrire la pré- 
face , chef-d'œuvre dont le ton noble , sim- 
ple et soutenu , a toute la dignité qui con^ 
vient il un ouvrage destiné à tracer l'his- 
toire des progrèsdel'esprit humain. Acetle 
époque , déjà la licence des opinions et des 
doctrines répandues dans beaucoup de li- 
vres, commençait a effrayer le Goiiveme»- ' 
ment, qui craignit que V Encyclopédie. ne 
fût destinée à les recevoir, aies étendre et 
à en faciliter la propagation. Il est proba^ 
ble que les Encyclopédistes n'avaient pas ce 
projet ; mais dès qu'on e.ut l'air de Içs re- 
douter, et qu'on apporta des obstacles à 
leur entreprise , ils se regardèrent comme 
df s hommes persécutés pour leurs idées li- 
bérales, et iU miventpeu de ménagement. 



D,o,i,7.<iT,Googlc 



DES SCIEIitOBS ET DBS BEAUX-AHTS. l55 

dans l'expression et le développement de - 
leurs pensées. *' 

Il eût été facile au Gouvernement d'avoir 
une influence entière sur l'esprit de cet ou- 
vrage, en s'en déclarant le protecteur; mais 
on n'y songea pas. On ne réfléchit pas qu'en 
supposant aux auteurs de ^Encyclopédie 
l'intention de sapper la religion chrétienne 
dans ses fondements , et de détruire la 
vieille autorité des lois et des principes 
constitutionnels de l'État, les opinions qui 
conduisaient à cette supposition avaient 
été depuis plusieurs anuées émises dans une 
foule d'écrits plus à la portée du commun 
des hommes que des volumes in folio; oil 
ne remonta pas à la source du mal que l'on 
redoutait, et L'on ne vit pas que des ous- 
vrages méthodiquement conçus , où tous- 
les chapitres forment le développement 
suivi des principes énoncés dès les premiè- 
res pages, sont infiniment plus dangereux 
que des articles séparés , qu'il faut chercher 
avec peine , et qui n'ont souvent ni unité 
ni liaison. 

Mais YEncyclopédie étant devenue une- 
- afiàire de parti , les écrivains qui en diri- 
geaient l'exécution s'occupèrent beaucoup' 
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' mbms (le ï'aniiê cTé ^'efisé'ê qui devait y ré ■ . 
gner et de In sagesse de l'eiisëmbîé , que 
d'àssùrei" t& protectïoù qui leur devenait 
héèè^airè ; ce (Jii'ils Ëfént en se ctioîstssant 
âes coUaborEitedrs parmi ioiîi ïèssavârits et 
les gens de lettrés qui avaient de rîrifluenoG, 
quelle que fSt tèi'ir manière dé voir, cei> 
ïains qiie tèè sôphîsmès' qti'ils ■vôulàièhipro- 
pagér sous le nbai dé véritéd, se glisseraîéiii 
facilement 5 l'atii dés sublimes et ituirior- 
telles ihaxinles d6 i^ morale et de la raisoii. 
Ils eurent: aussi l'adressé de s'àdjdindi'e des 
hommes du moiide, qui ne réslstèrêiit pas 
au vain fantôinede glbii"é que l'ôri Gt briller 
Q leurs yeux. - 

Ainsi marcha cette vaste eiitt-cprise, dont 
l'exécution ne répondit plus à la grande 
pensée qu'elle devait remplir. Les coopé- 
rateurs ne pouvant tous avoir le même ia- 
lent , ni embrasser sous iin tiiéme point de 
vue les objets qu'ils avaiehtâ trditer, lais- 
êèrent échappeç les plus fâcheuses contra- 
dictions. On exposa rarement les résultats 
avec précision et netteté, surtout quand 
on s'élança au-delà des faits naturels et des 
sciences positives. Les articles de philosoc 
phie, où règne cepeiidant en général ta 
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tldctrine de Lôcfee et de Condillac , fut-ent " — ^ 

cbrtpbséa jïîtf des tariéaîeris , des volfiens , 
rfès tïiëdiagicns , dëk iiiatêrîâlisiè^, bigar- 
rure iiiéTàyàkh diii'à une ttiàtiére dé tetté 
impoftâneê; dfi étfrit des dt>iliitHls exagé- 
rées et sophistiques avec toute ' l'élhpliasé 
dé la présonitttib'ri et de î'jgbot'a'ritîé , et des 
tomnies qiii n'ittit-iùëkt jacHâid dÛ êtte ap- ' 
peléàili-aVaiflét àtét Ouvrage, y ibsétë- 
retit dès di-iiclès Bu rrivolés , bii Kdicoles, 
ou de iiîàuVîtis gdût. tés ëkcéllfettts mor- 
,ceauï de Hli'él-aturb par VolUiitè ;- de iié- 
làphj'siqne pdr lé fchévaîîer: de Jkucoui-t , 
de grammaire génék'àlfe pât Duitiàrsitis , de 
màthémàliiîîies ^ai- iJ'Alfembert , de mu- 
sique par l.-J. Rodssean , dé logïqtle pst 
CbndiUac, lie dédbthd^geht Jlbiii^tre paà 
assez des ertéUrà j défe 'd€clàfllt»ti(Jiia , des 
dis^aratéà et dès su^'efâuftéè qui léis àc- . 
compâgnetil. 

D'Alfembérl Fdt uii dés îiorûriàéà lès pïils 
vertueuk dii sièclte. \l refasa , en viài plii- 
losbplie et sàiis ôstèh'tàUôq , I'ë3ucàtioh de 
l'héritier du ironé dé Russie, aumdment 
ïiiêoie où îl ^ollicUait eii France une petite) 
pension qu'oii ne lui accordait pas. ïl eut 
qiîelquéfijja en lillérature des opinions pa- 
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^ radoxales; maisseB Eloge» académiques et 
*■ se&EUrhentsde philosophie f lui méritèrent 
une répu,tatiou aussi bien fondée que celle 
qu'il avait acquise par sa préface de l'^ra- 
çyclopédie et ses savants ouvrages de ma- 
thématiques 

Diderot, le collaborateur de d'AIembert, 
était doué d'une invagination bouillante et 
désordonnée^ Il avait débuté dans la car- 
rière philosophique par une traduction ou 
plutôt une imitation de VEssai sur le mé~ 
rite et la yertu, de lord Shaflesbury ; il mit 
ensuite au jour un rom^i assez médiocre ^ 
mais fort obscène , qui fut suivi d'une bro- 
chure hardie, intitulée Pensées philosophie 
.gués, où il prétendit qu'en admettant un 
Dieu , on devait rejeter toute espèce de 
culte public. ^Cet ouvrage, dont quelques 
jiarties sont écrites avec éloquence, et une 
Lettre sur les Aveugles, à Titsage desgen* 
qui voient, lui valurent d'être renfermé à 
Vincennes. Il fit paridtr-e, peu de temsaprès, 
ses Pensées sur l'interprétation de la na~ 
ture , ses Principes de philosophie morale, 
où il mit autant d'emphase que de diffu-' - 
sion et d'obscurité ; un Traité d'éducation 
, publique , plein d'excellentes vues tracées' 
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îivec un style énergique et précis, et un —7 
Code de la nature , dans lequel il prêcha ' ' 
quel'égalité des biens doit être la seule base 
du bonheur commun. Il donna, comme 
une règle en philosophie , que toute ex- 
pression qui ne trouve pas hors de nous 
"un objet sensible auquel' elle puisse se rat- 
tacher, est vide de sens, parce que tout 
étant venu dans notre entendement par la . 
Voie des sensations, toutcequien sort doit 
reprendre la même route ou être regardé 
comme chimérique. C'est le dogme du maté- 
rialisme , dans les termes les moins déguisés. 
Plus on avançait dans le siècle , plus la 
doctrine des sensations prenait d'étendue , 
plus on arrivait à des applications que ses 
fondateurs n'avaient certaineoietit pas pré- 
vues. C'est ainsi que Montaigne ayantadop- 
lé la devise sceptique Que sais-je ? $on dis- 
ciple Charron avait cru dire beaucoup 
mieux en choisissant les mots : Je ne sais. 
Helvétiiis soutint que tout dans.l'hpmme 
ce réduit à sentir , et que les sens sQUt la 
dernière limite de tout, comme ils eu sont 
Je commencement. L restreignit donc les 
. facultés de l'homme à la sensibilité phy- 
sique ou à 1^ faculté de recevoic les iïnpi-ea^ 
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' aions des objets, et il partit du principe qu« 
'-yigeT n'est que sentir, ce qUi eat absolur 
ment coolraire aux définitions de Locke et 
de Con^lac, qui voient dans ]e jugement 
une ownparaison et conséquemment une 
ectiofl qui n'est pas une simple sensation. 
Il posa comme iine des principales causes 
dejja perfectibilité delliomme^ la forme de 
' sm mains , et il oublia te don de la parole , 
j^t avantage inappréciable qu'il a sur tous 
les êtres animés. Il assigna ^ussi l'ennui , 
qui n'est que la satiété des émotions et le 
.désir d'en éprouver de nouvelles , comme 
cause de là tendance vers la perfection. 

Sa métaphysique dérivant donc toute 
entière des sensations/ sa morale dut être 
nécessairement f(Midée sur l'intérêt person- 
nel ou l'amour de soi. C'était détruire les 
fondements qu'elle avait reçus jusqu'alors y 
et la rattacher à un sophisme malheureux 
qui montre ce que l'homme ffût ordinaire- 
ment, mais non pas ce qu'il doit faire,, et 
d'oïl l'on pourrait déduire que lorsqu'il est 
de notre intérêt bien entendu de commet- 
tre nne injustice, on peut la cdmm^ttrepaf 
devoir et en toute coijscience. 
Helvétius cependant était un liomme 
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bienfaisant, vertueux, de mœQrs douces. 
Il nevoulait pas briser les liens du véritable 
bonheur de l'homme «i société; il^préten- 
dait au Contraire les' cimenter en remon- 
tant à leur or^ine , et peut-^tre qu'en bîea 
considérant rex^cfttioh assez obscure qu'il 
ad<mn«e de l'expression amour <2e«oi, on 
trouverait qu'il n'a pas porté d'atteinte aux 
principes étemels de la morale; mais Ift 
plupart des hommes ne peuvent voir dans 
ce mot que l'idée que l'on y attache ordè- 
aiâiremeHt. flelvétius a^ de la coitection 
dans le style , de la pompe , de l'éclat , et il 
£tit usage des figures poétiques avec un 
grand succès. 

■ La Psycohgie et l'JSwai analytique sur 
Tâme par Bonnet de Genève , portèrent 
beaucoup de méthode et de sagesse dans, 
J'histoire des opérations de l'entendement. 
Ce philosophe , qui partit des mêmes prin- 
■cipesquetio'ckeetCondillac, chercha toute 
«a vie à les rattacher aux opinions religieu- 
ses; mais îl-eut le malheur de s'en écarter 

■ d'autant plus qu'il voulut s'en rapprocher, 
ïlposaque l'àme n'étant 'connue que par 

*6esfa'cultés,ce8facullé8parleur6efFels,cèS 
efiets par l'intervention- du cotpâ , il suit 
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■ que la sensation seule est l'iristrument tles 
' opérations de l'âme. Nous ignoroils abso- 
lument la natare de l'âme, et nous ne sa^ 
vona ce qu'est tine idée considérée dans 
l'âme : nous savons seulementquelesinêmes^ 
idées répondent constamment à cert^îm 
mouvements imprimés au cerveau par les 
objets. Ces rnouveraents sont les signe^ hîh 
lurelsdes idées qu'ils excitent^c'est l'union, 
la loi établie par le créateur , et qui eSt im- 
pénétrable à notre faiblesse. 

C'est ainsi que l'on raisonnait en Angles- 
terre et en France , lorsque le métaphysi- 
cien Kant vint, par sa Critique de la rai- 
,son pure^ attaquer les principes de Locke 
et de Condillac, et changer en Allemagne 
la direction des esprits attachés encore à la 
doctrine de L«ibnitz. 

La philosophie critique ne s'arrête pas 
dans le doute comme le sce|)lici8me ; mais 
elle porte l'analyse dans l'entendement hu- 
main^ dans la faculté pensante, afin de re- 
monter à la formation de toute connais- 
sance, et elle se livre à la recherche des 
moyens par lesquels se forment les syst-è- 
mes. Cette philosopliie , entièrement ra- 
tioaiielle , n'admet aucune nolionprimitïve 
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fcuimie par l'expérience, mais des concept " 
tions purement intellectuelles; elle recher- 
che ce qui peut être et doit être , sans ac- 
ception d'aucun état de choses donné; elle 
s'élance au-delà de toutes les conceptions 
de qualités inhérentes à la matière , comme 
existence , figure , pesanteur , etc. Elle 
s'occupe de leur trouver un principe , et 
conséquemment elle précède l'expérience. 
On la divise en logique , métaphysique et 
morale pures, ou en philosophie spécula- 
tive , quand elle a pour objet de donner les 
lois du savoir , et en philoèophie pratique, 
quand elle a pour but de fiiire connaître 
celles du devoir. Ainsi, d'après ■ Kant , 
Locke et Condillac en cherchant l'origine 
de toutes les connaissances humaines dans 
la sensation , sont restés à la surface du sol, 
et n'ont pas pénétré jusqu'aux racines de 
l'arbre dont ils voulaient démontrer la na- 
ture. Le problême qu'il résout se réduit , 
en expression générale , à savoir s'il peut 
y avoir une métaphysique , et , s'il y en a 
une, comment etjusqu'où elle est possible. 
D'Alembert avait ^trevu quelqaechose 
de semblable,- en disant, dans ses Jïfô/a/i- 
ges , que les premiers pas que fait la mêla- 
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■'■ ' '■ _"" ■ îapVysÙFe* ont poup objet de |<Iélermijttetf 
'• ^ "• coflîiçieij^t l'âjpe s'/É^pce ^ pour tûosi ^ir,e , 
)iof| d'jeUer^êiBe, pç»ii,r ^^asHUïr^ep d,e J'e^tb- 
Jence de lQu;t c,e q^oi i?'e^ pa^ elle; cpfjoftimt 
pn qojiclul^ei^^fen^t^o;i3^'e^i^e0,çede9 
jobjels ,e$:téÀeur$ , si jCf^ içppclji^on eaC 
,démoïislrativ,e, ,et pçprajefl^^ par yieni^ii 
IQoyen ,(jle9 çeu^ionfi^ à se ff>p^pv ifue ^dée 
des corps £]t de l'étendue. 

Condiliac avait dit que le p^eniier ol^je^ 
, de la ijuétaphyaique est ^'élude d^ l',Ç.^i? - 
JiiHnain, pour en (^ofli^^lf ç lep ty;>^^lioj:^, 
l!art ave^c lequel elle? se cp^af^fi^ , et 
jçûprnepl pp^s de,vc(n3 les dirig^. Mais dç' 
quelle njiwière trpuy^ uiffi prejni^èfe opé^ 
ralioM qu^ suffise poijif e^jiliquer ^qutea 1^ 
^lutre?? C'^at la diSiqpIté ,^ç ^o.ri système, 
etf selon K?^t , ^1 p'e^t point par,y,enu 'à la 
vaincre. 

Ce métajJïysicien , mécoçte^t dçAa ph!^ 
loBOjdue qiiiprçnpnç^itqa'^l.iii'y a^e cer- 
tjtode qQe4*Utf l'ej^éi^eflCCjflî^? qvvn'ap- 
yrepd pap pquKqooi il y fi de la cçrtitudo 
jdans .l'espéri^pp^ , ifli d'a^i prpcède cetlç 
^rtitude, :etqpi,parfe de Içmps, d'espace, ' 
de nombre, d'it^enlité, de, cause, abslrac- 
lioqs qui ne peuvent être produites par 
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la sensation , revint à la doctrine dêa idées ^ 
innées, non comme idées des objets exb- ' 
tants , mais comme dispositions innées à 
recevoir ces idées } mnsi que Leibnitz l'a- 
vait déjà écrit dans ses Nouveaux eaaaiasur 
Ventendement humain. Le fondement de 
sa théorie consiste à envisager certaines 
lois générales comme résidant en nous et 
comme réglant et modifiant l'impression 
des objets perçus et connus par noua ; en 
considéraiit que toute qualité constante et 
invariable dàiis,;la représentation des ob- 
jets, ne leur appartient pas, mais à l'être 
qui reçoit la perception , et que la connais- . 
sance d'un objet et l'expérience d'un fait 
ne contiennent absolument rien que ce qui 
concerne cet objet ou ce feit. La théorie 
assise sur œtte première base , se nomme 
' le transcendentatisme j elle tend à démon- 
trer l'influencé de la nature de l'entende- 
' ment sur lanature des connaissances. 
Kant distingue deux genres de certitude; 
l'une analogique , qui dérive de Tespé- 
rience, et qui n'est telle maucune circons^ 
tance qu'on ne puisse admettre quelque 
fait qui lacootredise ; l'antre qui porte avec 
. elle une conviction irrésialible j' comme 

llï. 10 
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is> 'e 1 "^"^ ^®* vérités des matiiémaUques pures , 
qui s'établitd'autorité, portant les caractères 
de runiversalité et de la nécessité absolue. 
H la- nomme apodicttque ; elle ne détive pas 
de l'expérience qm ne peut ibnder (^'une 
certitude analogique ; et c'est sur elle que 
repose la phyosophie trftnscendentale. 

L'homme aune faculté de connmtre, une 
cognition , utte fiiculté de vouloir, une vo- 
Ution. Ces facultés intellectuelles ont leurs 
lois comme celles de l'organisation pliysi- 
rgue : il s'agit de les examiner. C'est cette 
Tecfaerche de principes fondamentaux que 
-Kant a nommée critique de la raison pure 
iet de la raison pratique. Il divise la cogni- 
tUm en trois acuités , la sensibilité pore ou 
la perception d'objets hors de nous , et la 
perception intérieure de nos diâerentes 
manières d'étre,'produite parla conscience 
denoiis-mêmes; Tentendement pur Oti la 
faculté d'étet^ir des rapports entre nos per- 
ceptions; larafâon pore ou la" feculté par 
laquelle > après avoir usé des deux autres , 
ntius nous représentons des objets dceit la 
sensibilité ne peut nous fournir des modè- 
les , Dieu , l'âme , l'éternité , etc/; la réunion 
de ces trois fficuttés forme l'être cognitif. 
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A la. suite de plusieurs raîaonnemântis — 
os^ss précis.,, Kaot ftoie, pour coaditiop: * 
nécestiaif^ ,de, ]a perception des objets liors 
^e nous», la cepr^pitati&i?i 4e /'espaça nais^ 
sant à l'occasion de ta soualion et «Tâc 
^le, imia non pas d'elle, portaat les pano- 
téres d'ujwTersalité i^l det nécessité absolue^. 
^tant.une .quali|té subjectiAre , up dç noa 
mod^ devoir et 41 priori, et U indique, 
liour condition delà sensil^ifité interne, j£ . 
^mji^, dontle sentiment existe eu n4>u9 
ind^p*3ndaann?iQt de^ tent« petxxptioo., 
fonne dp^t note? sens >n^»rne revêt toutes. 
seS'percepUoBs^ j^^Hjetmême celle. de. 
i'e^aae, I>e la Gonditiofli de ïespats ndît 
la. certitude. i^todioUque des vérité^ ^éo^ 
métn^Qies » ^ de lu «onditiou du temps, Iti 
certitude de la science des nombres. I/e9^ 
pace 0tie pejnptmtA ^nc en jKma. JS'Qua 
revêtissonsi tous lesobjets de ces deux fojs 
nies , et noua ne pouvons n^me rien am?. 
cevoir qui n'en soit, à Tinstapt revSfu. 

L'entendement pur détermine ce que 
stmt les^bjets perçus par rapport à .enx,. 
par raf^ort aux autres objets , et par rap- 
port au moi hE«niûn. Cette déterminatkm 
est le jugement ^ die a quatre formes prin- 
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' ciptJes , Ift quantité , la qualité , la relation 

' et la modalité, qui renferment chacune 

trois variétés distinctes , et qui constituent 

d'une manière indispensable l'organisation 

de l'entendement. 

La raison pure est l'actirité de l'esprit 
qui, modifiant les conceptions déjà don- 
nées par la sensibilité et l'entendement, en 
tire des conceptions nonvelles, ety attache 
la cond^on de Tabsolii, d'où -viennent, 
1°. L'idée d'unité ample, non divisible, sans 
parties , d'où la conception de fâme hu- 
maine ; a*.. L'idée de la totalité absolue , 
d*oii la conc^tibn de l'univers; 5*. L'idée 
dé la caoseou^le-larédité abattue, d'où la 
conception d'-iHie cause première ou d'un 
Dien. Cek trois idées renfennent toute la 
métaphysique. 

Dans tont cela Kant ne recoittudt que 
l%omme qui se voit partout , «t &it de ses 
pn^es vues -les objets , la nature et l'uni- 
vers ; il croit prouver que ta raison spécu- 
lative ne peutdonn»* l'idée de l'existence 
de Dieu tdle que nous concevons l'exis- 
tence, ni l'idée de sa non-exbtenoe mdé-. 
pendunment des spéculations humaines.. 
L'homme seul est la mesure de tonte çboacj 
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comme TftTait dit Protagoras , dont Platon — 
nous a conservé les paroles, et Aristippe, '* 
qui avait posé ce principe comme h&ae de 
son système. Kant afiBrme donc qu'une mé- 
taphysique établie par la raison spéculative 
est impossible. ' ' 

L'impossibilité d'une métaphysique étant 
démontrée par t'esamen des lois de la co- 
gnitioit , celles de la voUtion démontrent ki 
possibilité d'une morale , parce que si 
l'homme n'a la connaissance d'aucun de» 
objets extérieurs eu eux, au moins a-t41 
celle de lui-même , de son existence en Im. 
XI se reconnaît comme être agissant ; il pro- 
duit lui-même les actes de sa volonté; il^a 
la conscience de sa liberté, de son libre- 
arbitre ; il est lil^e dans l'exerdce de sa vo- 
lonté. Dès lors il répond à lui-même de ses 
actions; il est soumis à l'alternative de l'es- 
time et du mépris; de là, la possUiilifé de ' 
la morale; de là, les deux tendances de 
l'homme vers le làen-étre ou Te» le bien , 
vers le booheurpbysique ou la vertUjpiin- 
cipes et termes de tout système de morale, 
Kant adopte tes deux piinoipes à la fois et 
en les combinant,.il en tice les deux maxi- 
mes générales. R^ards eonsiammeat »P 
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- sans exoeptian Vétre raisonnable comme 
'■ étant à koi-mèTne son propre but, et non 
<iommè moyen pour autrui'. Agis de telle 
aorte gue le motif prochain ou la maxime 
de -ta- volonté puisse devenir une règle uni- 
verselle dans ta législation de tous les êtres 
'raisonnables. C'est de l'application de ces 
deui [wincipes que la raison pratique dé- 
duit la nécessité d'une nouv^le existenc« 
hors du temps et de IVspace où la contra- 
diction présente entre la vertu et le bon- 
heur se trouvera conciliée ; la cwtitude de 
l'immortalité de l'âme et d'un Dieu, juge ré- 
munérateur de la vertu, riùaon suprême^ 
universelle, infinie, idée fournie piu- le 
secret même de la vie , et que ne peut 
plus détruire aucune ^démonstration spécu- 
lative. 

Ce système , dans lequel le métaphysi- 
den allemand s'est souvent servi des idées 
ds LetbnitZ', sans peut-être se l'avouer à 
lui-même, fut attaqué par des hommes 
jtrès-savants, dont les uns avaient vieilli 
dans l'école et les principes de Wolf; dont 
■ les autres, en conservant le même point 
de vue , chert^rsnt une base plus solide y 
' plus incontestable encore , à la doctrine de 
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leur DiaUre. Cea discussions partagent , en ' 
ce momejnt , les 
de l'Allemagne. 

La connaissance du système de.Eant ne 
s'introduisit que fort tard parmi les pfailo-r 
sophes français, et d'abord son obscurité 
lui laissa peu de lecteurs et de palii^uis} 
mais ayant été abrégé,, édaîrci et com-; 
mente , on s'est attaché à l'examiner , et 
l'un des plus illustres métaphysiciens de ' 
nos jours (i) a démontré le peu de réahté 
des deux principes fondamentaux de ce 
système , le temps et l'espace absolus et 
sans limites, idées privatives, né^ationï 
qui ne sauraient exister dans la pensée. 

Plusieurs auteurs du dix-huitième siècle 
écrivirent encore sur Tentendement' hu- 
main, lies plus célèbres sont Hume et Ber- 
keley. Hume adopta les principes généraux 
de Locke , mais il en différa »ir plusieurs 
pobits ; il établit , par exemple , que tes im- 
pressions sont innées pajrce qu'elles sont 
originelles, quoique les idées ne le soient 
pas. Berkeley, qui suivit en partie le sys- 



(0 M. iaGnàoio. 



D,g,i,7?<iT,Googlt: 



l5a DES HBVOLUTIONB 

' tème de Malebranchci né vit dans la na- 
' tuie que des esprits et point de corps j et 
ne r^arda pas les sensalions comme la 
Miircedes connaissances humaines.Çepbû 
losoplie eut une grande réputation de vertu, 
et de boulé. Baxter se rendit célèbre par 
Ses recherches sur la nature de l'âme et 
son immatérialité. 

Les moralistes et les publidates de cette 
époque sont très-nombreux ; mais le noble 
dessein d*éclairer les hommes, sur leurs 
devoirs ne lut pas le seul qui les anima , 
et Ton voit trop souvait , dans leurs plus 
belles productions , percer un e^rit d'in- 
iiovation , d^indépendauce , de vanité , de . 
haine pour Vautorité , tout en recherchant 
ses faveurs , qui montre la tendimce géné« 
-raie du siècle, l'entndnement de tous les 
hommes vers le désordre et les révolutîCHis ; 
mais nous n'avons pas , heureusement, à 
les considérer sous ce point de vue. 

Vanvenargues est un des moralistes tes 
plus distingués. Il avait l'intention de don- 
ner au public un ouvrage d'une immeiue 
étendue, unsystènie complet de tout ce qui 
constitue le moral de l'homme , son esjnit , 
sea passions, aes vertus etaesviccaj 3 en. 
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eût déduit la connaissance des devoirs des - 
hommes entr'eux, des intérêts réciproques 
des sociétés et de leurs obligations envers 
Dieu ; c'eût été un traité génénd de morale , 
de politique et de relig^n ; mais la mort le 
surprit avant qu'il eût exécuté son vaste 
dessein , et il n'a donné que des fragments 
intitulés : Introduction d la connaissance 
de l'êsprit humain. On ne peut donc juger 
cet ouvragesur son ensemUe, mais il est 
rempli d'idées présentées d'une manière 
neuve , de pensées ingénieuses , demtfsimes 
^gnes de La Rochefouoault pour l'expres- 
ùon, d't^erçus profonds, tracés avec énei> 
gie , et qui indiquent , en général , nne âme 
vertueuse, honnête, élevée, un sage, un 
véritable philosophe. 

Dans ses Considérations sur les mœurs , 
Duclosdonna des leçons utiles sous laforme 
de saillies. Cet ouvrage , qui renferme beau- 
coup de véritable esprit , est écrit d'an style 
concis propre à classer dans la mémoire 
des pensées pleines de raison et des obser- 
vations sages et jostes qui ne sont pas trop ' 
satiriques. Duclos peignit les mœurs en 
observateur sensé; il ne se fit pas illusion 
Mir les d^uts de l'homme, mais il ne le 
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~ rabaissa pas au-dessous de ce qu'il peut 

' TiJmr, et il l'éclaira. sur luL-même sans 
amertume ni dprieté. Cependant, on ne 
trouve pas en lui ce coup d'çeil sûr, cette 
étendue de conception qui caractérisent les 
écrivains du grand «iècle ; jl ne pénétra pas 
fort avan^ dans le ççBur humain ,. et il se 
contenta de décrire les ni^ances ,qae les 
vicissitudes de la nuxle apportaient dans 
les habitudes et les relations de la société. 
Mais s'il n'eut pas un caractère marqué 
comme La Bruyère , comme Pascal , comin>9 
LaELochefoucaidtfil sut saisir avec vérité 
les mœurs du jourj.iI mita les développée 
une finesse et une précision remarquables, 
et il eut assez de sagesse pour ne, pas par-r 
tager l'exagération des opimons du siècle. . 
Xitijjettres juives f chinoises, caàalis- 

. tiques du marquis d'Argeos et sa Philo- 
sophie du bonsensj longs pamphlets contre 
la religion chrétienne écrits d'une manière 
faible et incorrecte , mais où l'on rencontre 
quelques bonnes réflexions et de l'instruc- 
tion , lui procurèrent un mjoment de célér 
brité. Fréret se plaça par son scepticisme 
et wn vaste savoir au rang des hommes 

' femarquablcs. Son Discoura sur ^origine 
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des FmTtçaiselBonJSxaTrtea des apologistes ~ 
du christianisme, lui créèrent une repu* 
fation dans un siècle où il était de mode 
d'énoncer des opinions contraires (uix in»* 
titutionsexistantea. Boulanger, que rétiide 
des révolutbons du globe avait conduit à 
rexamen des révolutions des empires et 
des religions, publia le Christianisme dé- 
voilé, déclamation assez platteque sa har- 
diesse &t accueillir, où quelques pensées 
sages et profondes, mais rares, sont pcr> 
■dues dans un iktras de vaine érudition , 
et d'intolaranoe prétendue philosophique. 
Middleton se fit un nom par un Discours 
sur les miracles et un ouvrage où il voulut 
prouver que la relîgîoa cèirétienne n'est 
autre que la r^igion des Païens. En géné- 
ral , ces écrivains avaient fort peu de con- 
naissance des mœurs des hommes et des 
liens nécessaires de la société , en affectant 
d'en avoir beaucoup. Hugh filair et Atter- 
bury répandirent une excellente morale 
dans lessennonsqa'ilsdonnèrentau public. 

A la tête d^ publicistes de cette époque 
et parmi' les hommes dotit le génie se fraya 
■des routes nolivelles, de présente Montes- 
quieu , doat la plume retrouve souvent ta 
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— ; — - liberté, l'énergie et la rapidité de Tacite. 
Cet iUastre écrivain, qui n'aurait dû s'oc- 
cuperque de grandespensées, céda, malgré 
)a sagesse de son -esprit, a l'influence du 
siècle et débuta par les JLettres penannea, 
ouvrage entièrement composé dans le sens 
des opinions que Ton cherchait à propager, 
et d'ail tant plus dangereux que, sous le voile 
de Ja plaisanterie, d« l'ironie, de la frivolité 
même, il effleura d'importantes questions 
de moralie , de pcJitique , de légidation , et 
qu'il le fit avec cette tendance qui se mani- 
festait de ttnites parts, à ne ménager ni 
les institutions religieuses ni les conven- 
tions sociales. 

Montesquieu , mûri par l'âge et la ré- 
flesion , écrivit son Esprit des loi», après 
les avoir long-tems étudiées en véritable 
j^osophe. Il y examina tous les gouver- 
nements dans la sagesse et dans l'abus de 
leurs institutions et rattacha les bases de 
la politique et ses détails à la connaissance 
des mœurs , des passions et des caractères 
généraux des peuples , sans s'égarer dans 
devagueaconsîdérationsoud'impratioables 
théories. Celte vaste conception renferme 
des lumières nombreuses et décèle un esr- 
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cellent esprit qtùaTaitpeséjpDnrtoutestes ' 
questiotis et maximes qu'il posait et discu- ' 
tait, les raisons qtû forcent a les admettre 
et ccUm qa*<m peat leur opposer. Si quel- 
quefois <m croit remarquer un défitut de 
liaison entre les diapitres et tes matières 
que l'auleur embrasse arec toute l'étendue 
et la Bupénortté du génie, c'est qu'il sup- 
pose une foule de connaissances et de ré- 
flexions préliminaires qui doivent y sup- 
pléer. Ses divisions générales panûtront 
d'4utant plus exactes qu'on aura plus phi- 
losophiquement médité sur l'histoire des 
nations et les événements des temps où 
Ton a vécu ; les développements en sont 
extrêmement savants , pensés de la man^re 
la plus profonde , et ils ooaifirment des prin- 
cipes politiques d'une justesse dont seront 
frappés tous les hommes qui savent voir 
dans le passé une expériaice pour le pré- 
sent, et OHnparer ce qui est enseigné par un 
grEtnd bonune aux circonstances qui les 
entourent. Une imagination vive, des pen- 
sées poétiques , np style animé , l'amour du 
bien et la sagesse d'un homme dont la vue 
a calculé tous les ressorts des gouverne- 
ments, caractérisent cet ouvrage écritavec 
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^^*^^^^ une éléj^Dce harmonieuse et nne raîsott 
' supérieure, mais quelquefois trt^ «l'esprit, 
d'aflèclalioa et d'obscurité. LeiConsidéror^ 
tions mr la grandeur H la décadence dea 
Mojnain», forment- un des meilleur» tentés 
de poUUque et d'histoire qui «xiatent dans 
la langue fîançaise. Des idées généxales , 
mais justes et pénétrantes, fimteotm^^tpe 
en peu de. pages les causes qui ont élevé la 
puissance ^e Rome et les principes de 
destruction qui l'ont conduite à sa perte. 
Ce livre semble composé poiu' toutes les 
nations et tous les aièeles. 

Filac^ri développa aveo nn grand ta- 
lent, dans la Science de la liégièîation , les 
principes des Ichs civiles et criminelles, et 
toutes les rë^es sur lesquelles reposait la 
tranquillité des états, la morale publique 
et l'ordre- des familles. Beccaria , par son 
TraiÈè des Délits et des Peine», que tcmte» 
ks langues se sont appropriées, rendit ua 
service tminent à l'humamté, en faisant 
abolir la torture eh Europe et en produi- 
sant des améliorations dans les difi^e^ts 
systèmes criminels. Les sages ordcmnances 
et les diactniFS éloqu»it8 du vertueux chan- 
celier d'Âguesseau , lui assiJuiàrent une 
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réputation méritée. Le président Bouhiet — 
publia divers ouvrages de jurisprudence 
renlplis de [savoir et de )ngeinent. Bolkig- 
brocke déploya une admirable éloquence' 
dans ses TYaitéi philantropiijues et son 
ïivrc intitulé ; The Pattiot King. II passe 
pour un des meilleurs éCriVaiiis de l'An- 
gteterre . Blackstone s^itliMra par un savant 
Commentaire sur ha Lioia anglaises. 
. L'esprit d'examen et dé système se por- 
tant ai la fois sur les facultés morales de 
l'homme et sur les institutions sociale^j 
on fut amené à rechercher quêïs ' étalent 
les fondements réels de la fortune deg 
éiate et de celles des particuKers; et sous 
le titre d'économie politique, on créa une 
science nouvelle qui remonta aux sources 
de là richesse publique et qui s*occupa de 
tracer les théories les plus avantageuses 
d'agriculture j de manufacture et de corn- 
metce. On se trompa néanmoins dans les 
preimers*caleul3 dont on s'avisa, parce 
que l'on avoit négligé d'y faire entrer quel- 
ques éléments nécessaires ; mus on est par^ 
vemi depiûs à dés résultats avantageas, 
en partant de faits bien constatés et non 
d'axiomes faciles à établir en spéculation \ 
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■ mais impossibles à concilier avec la pra- 

^ tique et la réalité. 

Quesnay , médecin de Louis XV , fut un 
des premiers Économistes , et contribua , 
par ses écrits à introduire en France fe 
goût de cette science. H puUia un Traité 
du gouvernement le plits avantageux au 
genre humain, livre singulier où quelques 
traits de raison se trouvent cachés sous les . 
paradoxes et des réflexions communes, et 
il inséra dans l'Encyclopédie plusieurs ar- 
ticles d'économie politique. Mirabeau , le 
père de ce Mirabeau que larévolutiou iran- 
çaise a rendu si Ëuneux , montra, dans VAttU 
des Hommes et la Théorie de l'impôt, à 
quel excès on peut déraisonner en politi- 
que ^ même avec de bonnes intentions, 
quand on ne connaît, de la science difficile 
du gouvernement , que ce que Ton peut en 
apprendre dans le silence du cabinet. Les 
deux ministres Turgot et Malesherbes y 
s'attachèrent aux Economistes par amour 
du Men public ; les mémoires de Malesher- 
bes attestent la sageisse de ses intentions , 
et son humanité ; Turgot voulut appliquer 
les principes de l'économie politique à 
Tamélioratioa de la fortune publique et du 
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sort des Français; mais il fallait dès inno- — 
valions, et l'on -sait trop combien celles ' 
qu'il voulut teilter en amenèrent d'impor-^- 
tantes et d'Inattendues. Ses ouvrages sont 
remplis d'excellentes idées sur le perfec^ 
tionnement de l'agriculture* Les traités de 
Condorcet, sur le commerce des grains, 
l'esclavage des nègres, la fixation de l'im- 
, pot, mirent au jour des aperçus moins 
sages , moins prudents que philantropi- 
ques. Ce savant et malheureux géomètre, 
entridné par une atdente imagination , ne 
vit pas de bornes à la perfectibilité de' 
l'homme > et dans son esquisse célèbre des 
progrès de l'esprit humain , il alla jusqu'à 
laisser entrevoir un moment où l'on pour*- 
rait devoir l'immortaUté.à une sage diété^ 
tique>ou à la découverte de quelque arcane, 
dans le genre, sans doute , des breuvages 
de Faraeelse. Le livre d'Adam Smith inti-~ 
tulé : Recherches aur la nature et les eau* 
tes de la richesse des nations, discuta ces 
questions avec beaucoup de sagacité, mais 
en laissant ét^pper aussi des idées systé- 
matiques etabsolumentinapplicables.QueU 
ques auteurs de nos jours ont donné d'ex- 
cellents ouvrages sur cette matière. 

m. 11 
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' Avant que l'abbé de Conditlac eût Ira- 
' Yaîllé à rattacher la théorie du langage à 
celledu raisonnement, Du Marsais s'en était 
spéci^ement occupé. Sa Méthode raison- 
née pour appreadre la langue latirte avait 
o&tal les moyens les plus naturels d'écarteir 
les diiScultés que présente cette étude ; 
mais son Traité des Tropea, c^f-d'œuvre 
de Ipgique et de clarté ou il développa de 
lamanière la plus précise tout oe qui cons- 
titue le style figuré , et les principes qu'il 
professa dans ses Réflexions sur les opéra- 
tion* de l'esprit, le classèrent parmi tes phi- 
losophes du siècle. Duclos s'éleva à ta mémo 
hauteur par ses Remarques sur la Gram~ 
maire générale de Port-Royal. Vahbé d'OK- 
vetse distingua par des observations pleines 
de atas et de profondeur sur la langue 
française. Wailly devint une autorité dans 
les discassions grammaticales. L'anglais 
Harris, neveu de Shaftesbiiry, publia des 
Recherches philologiques sur la- gram- 
maire umversellei 

L'abbé de MaUy, ^re de Condiilac, 
crut n'avoir pas adopté les idées philoso- 
phiques du siècle, et il affecta même de 
témoigner du mépris poux elles ^ mais 
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cet écrivain , qui comioissaît mieux les !^^^5^ 
Grecs et les Homains que les peuples '**■■'*"*• 
modernes , pensait , quoiqu'il se défendît 
de cette opinion , qu'il n'était pas inippa- 
sible que les plus grands états se cons- 
tituassent eu république. U s'occupa de 
la politique dans ses rapports avec la nio-< 
raie , et par le résultat de ses études , il 
se trouva entraîné à préférer les anciens 
gouvernements aux nouveaux. Il montra 
donc peu de respect pour les institu-* 
lions existantes, et ne vit rien de beau, 
de sage , de glorieux que dans ]ps mœurs 
de la Grèce et de Rome. Ses Entretiens 
de PhocioH renlerment des idées saines suc 
les devoirs qui lient les citoyens à l'état; 
ses Observations sur l'Histoire de Francs 
contiennent de judicieuses réflexions , quoi- 
que présentées avec une prévention singu- 
lière, et cependant assujéties à une tparcfae 
méthodique, mesurée et telle qu'on dési- 
rerfiit que toute l'histoire fût traitée de cette 
manière; mais on y voudrait plus d'impar- 
tialité et des vues moins paradoxales. 

BoulainvUUers suivit une route entière- 
ment opposée à celle de Mably, et , loin de 
blâmer, dans ses Mémoires historiques sur 
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' l'ancien gouvernement de France^ l'eSprît 
■ de» vieilles iustitûtiOns , il s'attacha à recher- 
cher , à démontrer ce qu'elles ont dé sage 
et tes bons efiets Qu'elles ont produits. 

Le nombre des historiens fut considé- 
i-able. L'abbé Dubos écrivit V Histoire ôri' 
tique dé VétabliséeTneht de la monarchie 
dans les Gaules, où il multiplia les proba- 
bilités quand les preuves lui manquaient, 
ïl donna aussi d'excellentes réflexions sur 
la nmsique et la peinture. L'éloquence fa- 
cile , mais verbeuse , de Rollin , dut j)ljdre 
quand il prononça ses leçons d'histoire 
ancienne et romaine, parce que l'action du 
discours peut suppléera l'énergie et dégui- 
ser la prolixité; mais on reconnut la mono- 
tonie de son style, lorscpie la publication 
eut permis de juger et d'apprécier sa ma- 
nière. Son continuateur Crevier n'écrivit 
pas avec autant de pureté, mais il Reperdît 
moins dans les digressions et les observa- 
tions étrangères à son sujet. UAbrégé 
vhronologique de l'Histoire deFrance, par 
le président Hesnault , présenta dans un 
tableau rapide des portraits bien saisb , des 
événements tracés avec art et profondé- 
ment sentis en paraissant à peine eâleurcs. 
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Un style élégant, mais péniblement. trar - 
vaille , une critique judicieuse disùnguèrefit " 
VHistoire du Bas-Empire, Ae Lebeiiu; . 
celle de la Décadence et de la chute de 
V Empire romain, par l'anglais Gibbon, 
piontra une profoudeur, une sagacité, une 
rare étendue d'observation. Cet historien 
ne se passionna point pour les vertus, ne 
s'anima pas contre les fautes et jpgea les 
unes et les autres avec sagesse et impar- 
tialité ; sa diction est éloquente , remplie 
d'images, et reproduisant quelquefois les 
tournures de la langue française qu'il affec- 
tionnait; il écrivit même en français son 
Essai sur la {ittèratiire^^^y eyAàa na.- 
turel, de la correction, et mit assez de 
.réserve et de prudence dans sesréfleTÛo'ns. 
Villàret, qui Je continua, fut plus élégant, 
peut-être , mais diffus et . s'écartant trop 
souvent de son sujet. On estima dans les 
Eléments de Millot, un bon esprit,, un 
style pur et l'art de choisir les matériau?: 
avec discevnement.luffistoirephilosophi- 
.que et politique de Vétablissement desEur 
ropéens dans les deux Indes, par l'abbé 
Raynat, fournit des notions utiles et pré- 
cises sur tout ce qpi A rapport aux arts, fit 
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au commerce avec ces contrées ; mais il 
s'en fallait de beanconp que le récit (les 
faits historiqnes et les observations qui les 
accompagnent méritassent la même con- 
fiance ; cependant, peu d'ouvrages ont eu 
xin aussi prodigieux succès. Il était en 
harmonie'avec l'exagération des opinions 
du jour, et si quelques morceaux en sont 
■éerits avec éloquence, noblesse et vérité, 
le reste est surchargé de lieux communs , 
de déclamations bannates contre !a supers- 
tition et le despotisme, sans mesure dans 
les expressions, comme sans raison dans 
les idées. On y reconnaît deux styles bien 
marqué» , l'un naturel , simple , rapide , 
abondant, employé à présenter des calculs 
intéressants , déa faits réels , de sages aper- 
çu» - commerciaux , d'excellents projets 
d'amélioration , et c'était peut-être le style 
propre de Raynal ; l'autre emphatique, 
rempli d'une chaleur factice qui va jusqu'à 
l'égarement et la frénésie, un ton^d'éner- 
guraène , inspiré , sans doute , par les 
hommes ligués contre tout ce qui com- 
mandait le respect et l'amour des peuples. 
Rayiial a vu les triâtes résultats de leurs 
fausses opinions.j il en a gétni, il a gémi de 
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ses^rreurSj il aeule courage de les avouerj — 
mais, son exemple doit éclairer sur le daa- '* 
ger des spéculations politiques de ces écri- 
vains qui calculent imprudemment de pré^ 
tendus in térêts desnations et de l'humanité , 
loin du monde, des hommes et de la con- 
naissance des affîiires. L'espagnol Malo de 
Lugue, ou le duc d'Almodovar, composa 
aussi une Histoire de l'établissement des 
Européens dans les Indes , où il montra 
plus de sagesse et de jugementque Raynal. 
Tiraboschi mérita une place distinguée 
parmi les historiens et les critiques célèbres 
par soallistoire de la littérature italienne 
qu'y £t rem<»iteF au siècle d'Auguste. 
L'infatigable Muratori publia Am Annales 
d'Italie et une immense histoire des écri- 
vains de cette contrée : compilation plus 
savantequejudicieuse.L'^wtoJrerf'^n^/e- 
terre. de Smolett eut peu de force et de 
profondeur ; mais celles A^ Ecosse , $Artiè- 
rigue, 9t de Charles-Quint dont l'intro- 
duction est un chef-d'œuvre , procurèrent 
à Robertaon une réputation qui s'accrut 
encore par ses Recherches historiques sur 
l'Inde,Vane des deacripliooa les plus exac- 
tes de cette contrée, de ses arts, de ses 
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- sciences et de ses institutions. Huibe , dan» 
• son Histoire d? Angleterre , mécontenta 
tous les partis, parce qu'il n'en caressa au- 
cun. Laurent Echairt , Bumet , Watscn , 
Gillies, se 6rent estimer, les uns par leur 
impartialité, les autres par l'élégance do 
leur style. 

La clarté du siècle précédent réfléchis- 
sait encpte sur celui-ci. Jean -Baptiste 
Rousseau écrivait les odes qui assurent ses 
droits àriinniortalité.Fontenelle,auHiiHea . 
de sa carrière, ne faisait plus de vers et 
s'était mis à la tête d'une école anti poétique 
qui ne voyait rien de beau comme la prose j 
mais il composât V Histoire de l* Académie 
des Sciences, et les Eloges des Académi-^ 
eiens , excellents ouvrages qui rendent 
compte , d'une manière spiritueBe , instruc-. 
tive et pleine d'attrait», des travaux de ces^ 
hommes célèbres , de leur genre de talent 
et des principales circonstances de leur vie, 
La Mothe-Houdard partageait les opinions, 
comme le genre de vie de Fontenelle, et 
cependant il s'occupait à rimer des strophes, 
dont il rendit plusieurs assez belles à force 
de travail. Racine était mort, Voltaire ne 
paraissait pas encore^ et Cr^billon débutait 
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avec succès dans la carrière théâtrale par ' 
la tragédie ^Idoménêe, dont le style est ' 
incorrect , l'intrigiie ^ble , et le dénoue- 
ment d'autant plus mal amené qu'il pour- 
rait tout aussi bien se trouver à ta fin d'un 
autre acte. Oit-peut remarquer encore que 
rage dldoménée rend déplacée et ridicule 
la rivalité qui eiriste entre son fils et lui , 
et que cette inconvenance n'est pas rache- 
tée par la force des sentiments et le charme 
des vers , qui seuls aunûent pu la faire ou- 
blier. Il y a néanmoins dans cette pièce des 
.morceaux touchants , et surtout un récit 
qui renferme des beautés réelles. La tragé- 
die d'Atrée et Thyeste, éctite BLVéc plus de 
vigueur et mieux:' conçue qn'Idoméitée t 
porta la terreur à son comble , et peut-être 
même dépassa-t-etle le but que l'on doit sb 
proposer eh excitant cette impression , car 
le déaouemeait est atroce et n'inspire pas 
l'attendrissement, mais l'horreur. La scène 
où Atrée interroge et reconnaît Thyeste 
est effrayante, mais bien calculée et dd plus 
grand efiêt; et quoiqu'il y ait, dans la pièce, 
deux réconciUations distinctes , elles sont 
tracées avec art ; et le caractère d'Atrée est 
grandement développé dans la aeconde.Le 
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^^^ songe de Thyeste est un très-beau morccan 
Biec c. jg poésife.Oij y trouve souvent des motive- 
meots pathétiques, de viyes. espresaiona; 
jnais, eo. général, l'impropriété des termea^ 
le mauvais goût voisin du ridirulevViucor- 
hérence des idées, les fautes de aena, les 
ooutradkdions, les vices du style, ne font ' 
de cette tn^die qu'un ouvi-age assez mé- 
diocre. 

Rhetdamiate et Zénobie cai inËoiment 
flU'dessBS d' jïtrée et Tàyeste; elie (ait la 
gloire de Crébillon , et son plus beau titre 
jittéraire. On y reconnut nn plan sage , 
4me conduite bien entendue , des scènes 
nobles et imposantes , nn intérêt pnissant. 
Il y a de l'embarras dans rexpo&ition , mais 
les caractères sont vigoureux et Tfaiment - 
tragiques : cetuide Rhadatniatc est un des 
plus fortement conçus et de& plus passion- 
nés du théâtre. Le troinême et le quatrième 
actes produisent un effet terriUe; et l'on 
est étonné qu'à eôté de ces moroeaiù sur 
blimes , le premier acte soàt resté aussi iu»- 
parfait. Qa y admire un grand nombre de 
beaux vers, et le style en est moins défec- 
tueux que celui des autres pièces du même 
auteur. 
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Pyrrhus, Xercès, Sémiramis, te Triant- ~ 
i>iraty sont des tragédies aussi fuibles d'uxé- ' 
cution que de conception. Quelques pas- 
sages A^Éiectre sont touchants et pleins de 
verve. Catilina-eMi un succès ïnoui, et ce- 
pendant cet ouvrage est écrit dans un style 
presque barbare. En général , CcébiUon est 
frmd ^ sentencieux , monotone ; sa marche 
est ineertaûie , se» intrigues languissantes; 
il coiuiiàt mal les passions humaines , dont 
il ne saisit pas les nuances; inais il étonne 
souvent par une ex|vesaioa forte et des 
incidents singulièreibent tragiques , dont 
le cœwe est plus surpris que toticbé. 

Le rang de cet éerivaia est actudlement 
fixé ; ma^ de ridicules intrigues , et un eAr 
têtenent dérai8(»maMe, cml persuadé' long- 
tMTips aux personjKS qui ne jugent que siu: 
la foi d«s autres,' que le talent de CrébiUoà 
venait immédiatement après celui de Cor- 
neille et de Racine. 

Un autre homme ^ à qui Vesprît de parti 
etFenvie opposArmit Crébilloo, un homme 
qui parcourut une longue carrière , et dont 
la destinée est si étrange que pins de trente 
Ans aprèë sa mort sa place n'est pas déter- 
minée, et qu'il est encore le sujet des diâ- 
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' cussionslittéraires ;«n homme ddnt le génie 
extraordinaire régna despotiquement sur 
le dix-huitième siècle , malgré le» clameurs 
qui s'élevaient contre son vaiste talent et le 
dérèglement de ses opinions, Voltaire, en- 
fin, s'emparadu théâtre au sortir de l'en- 
fence, et, marchant sur les traces de So- 
phocle , <]u'il imita , il écrasa se* rivaux et 
s'annonça comme un digne successeur de 
Racine. Il.déhuta par la tragédie A'(Bdipef 
dont le succès commença cette célébrité 
qui , pendant soixante ans , a rempli sa vie 
d'agitation et de gloire. Quelques sorties 
peu motivées, quelques contradictions dans 
le rapprochement des événements , l'amour 
inutile de Joeaste et de fhiloctèle, qui forme 
une double action , niais qui n'était peut- 
être qu'un tribut payé au goût général de 
la France , où l'on supposait qu'une tragé- 
die sans amour n'était pas admissible au 
théâtre, des expresâons impropres, de 
nombreuses négligences, tout lut couvert 
par l'élégance des vers , leur force , leur 
précision , de belles pensées et uq harmo- 
nieux emploi du rhythme poétique, iï/a- 
rianne, qui lui Succéda , ne fut pas aussi 
favorabletnentaccueillie, malgré les beautés 
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de détail dont elle est remplie et les progrès - 
marqués de laversification de Voltaire, qui 
cherchait alors à imiter la pureté , à égaler 
(«.correction des chefs-d'oeuvres de Racine. 

Mais en même temps qu'il cueillait les 
iauriers de Melpbmène , il concevait aussi 
l'idée de ia Henriade, en exécutait les 
premiers chants , et donnait une épopée à 
la France. 

Le plan de la Henriade est défectueux; 
il n'a pas d'unité d'objet. Henri IV ne}oue 
pas d'abord le premier rôle dans le poëme, 
etu'en devient rëellemçnt le hérosqu'après 
lesquatre premiers chants. Le merveilleux, 
celte grande machine de l'épopée, est foi- -. 
blement adapté au sujet : il n'y a pas assez 
de déveioppeftient dans les faits généraux; 
les amours de Gabrielle d'Estrée et de 
Henri , ne tiennent en tien à l'action ; plu- 
sieurs des personnages principaux sont à 
peu près nub, oii ne ressortent pas comme 
on pourrait s'y attendre; on y rencontre 
quelques vers défectueux, des négligences, 
tles passages faibles ou prosaïques; mais la . 
poésie de style , si elle ne balance pas ces 
défauts, les fait, en général, oublier. Et 
combien de morceaux admirables, par leur 
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- éclat, leur énergie, leur grâce, leur pro- 
'" fondeur, leur élégante précision! Que de 
sentiments nobles et noblement exprimés ! 
Que de pensées brillantes , de vigueur, dé 
rapidité, d'harmonie! Que d'images neuves, 
de mouvements patliétiques et de sublime 
dans tous les genres! La poésie descriptive 
ne saurait aller plus loin que dans la pein- 
ture de l'assaut donné aus murailles de Pa* 
ris, par Henri IV. Le septième chant, où 
sont décrits les mouvements des corps cé- 
lestes, est d'une richesse d'espreaaion qui 
n'avait pas d'égale depuis Racine , et qui 
p'en a eu que sous la plume de Voltaire 
'lui même. S'appropriant les pinceaux mâles 
de Tacite et de Comeille,il adapta la poésie 
à des objets que jusqu'alors elle n'avait osé 
représenter;jamaiselle ne forma d'accords 
plus touchants et plus tendres qu'en dé~ 
crivantlesainoursdeGubrielieetdeHenrij 
jamais elle ne peignit la religion sous des 
traits plus re^ectabtes. La belle allégorie 
du temple de l'Amour, n'a trouvé que des 
admirateurs parmi les plus injiistes dépré- 
ciateurs de Voltaire. Enfin, des comparai- 
sonanouvelles et toujours j ustes , un coloiiè 
éclatant, des vers dignes de Virgile , une 
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«avartte opposition d'idées et d'expressions, " 
des portraits tracés avec un art infini , met- ' 
tent cet ouvrage , malgré ses débuts , au 
rang des plus briUantes prbductLons poé- 
tiques. 

Voltaire mît au jour, dans sa vieillesse , 
un autre poème que l'on a placé au-dessus 
de la Henriade , et comparé à celui de l'A- 
rioste. Cependant ce poème, objet de célé- 
brité , de scandale et de honte pour la lit- 
térature française, ne saurait disputer le 
prLt à l'immortelle production du chantre 
heureux ^Angélique et à^Alcine. Sans le 
juger avec trop de sévérité , l'on peut dire 
que l'invention en est pauvre , la contex- 
lure pénible , la £ible sans intérêt, les dé- 
tails sans liaison ; mais il est certain qu'il 
est rempli de verve, de descriptions ani- 
mées, devers heureux: et piquants, de 
cette poésie de style dans laquelle excellait 
Voltaire et qu'il y porta d'autant plus loin , 
qu'il pouvait s'abandonner à toute Ja cha- 
leur et au dérèglement de son imagina- 
tion. Peut-être aussi que les obscénités 
affreuses dont ce poëme est composé, l'in- 
décence , le dévergondage des idées et 
de$ tableaux qu'il renferme , ont plus 
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' cotitxibué à sçs succès que ses TëritayeS - 

* beaatésL 

A peine Voltaire avait-il publié sAHeri'- 
nade , qu'il donnùt sa tragédie de BrutuSf 
où la grandeur, où la vertu romaine sont 
peintes avec une étonnante habileté , une 
énergie sublime , une rare éloquence j mais 
dont l'intrigue languit par la faible combi- 
naison de l'amour de Tullie pour Titus. A 
Srutus on vit succéder Zaïre, uije dea ' 
pièces les plus touchantes du théâtre, où 
Voltaire développa les secrets de l'amour 
avec le même éclat, le même talent, un 
art extrême dans remploi des moyens qui 
attachent, qui intéressent le cœur; mais 
aussi les mêmes défauts , de l'invraisem- 
blance dans les caractères , dans les mœurs, 
dans les situations. La passion y est expri- 
mée avec une chaleur entraînante et eu 
vers admirables. Les transports de la jalou- 
sie, l'abandon , les tourments de l'amour, 
le patiliêtique puisé dans lé naturel et la 
vérité des seiftîments, produisent des im- 
pressions extrêmement vives, et les émo- 
tions les plus douces comme les plus déchi- 
rantes. On regrette que le style , aussi ma- 
gique que celui de Racine, mais non pas 
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défauts. 

^PÏiaçgpe d^ (ftlitps,de,îief:5iiàpatipn^ ]Uç3 riflf 3 
,,4eJçq>WÇ^ furpptj.ppur |a,pr^|iiifr(^,fpi3, 
.fSclviSfd'^ 1<| wèDe.^n(i^^^rtjf^ Ç^lff» 
;.S(ijet ,çj5(pj;pnl'i, ^ ^tflHWr? . Wilif « Sf" 

. Fi!<il*f PnénWSSW ««.^RntiilijiaSs, fin .^vpf» 

■ i,Pe, npnïbre^s. iyyp^^mjilapcfl.ij'i^rf ç- 

,tlàrspt(iMjpt,,SMt#S|4'i-iiiWre,qa(ji)ilj0lfa 

p^atU^^euiiljqoi^yea^lfljqiî^eii^dt^lljÇeiy» 

i^iiçuy^l^es ; pt yf^[taife,-s';^^t.,v^s^.^e 

plus hautes conceptions (|uqQre,, r^é- 

f>em»(ianj^e(4<l(j^(j,a,wc jjo jp^su^rU- 

l»nt/et ,TJgçun;ç|ix,jç, fijtaclire^jc!^ j((^(e3 

, 4essf))i«, Jajp,oUtii)uç . ji;aud(llpi8ç; d;pn |m- 

. ,t^ine,,5tn!l^aH j^y,fitAf|^l^, à^ttpi^po- 
,,.que ,J((|i^e, 3a,iflaJufité,,et,,il„esç.ffU,^^e 
I J>'èÇP?r.S>Ua,fli^^ç jjM)d, nj^tr^.iyit 
, ,i4p4,»pi|sib(s^pt..fn>JJ;f.'nle,,oi> j'éléva- 

III. 13 
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tien du style soit portée à un degré plus 
éminent. On voudrait retrancher de ce 
chef-d'œuvre l'amour déplacé de Mahomet 
jiour Palmire, et quelques morceaux em- 
phatiques. 

Voltaire prouv-a , dans Mérope, qu'il sa- 
vait décrire les impressions de la nalui^ 
comme les passions et les sentiments élevés. 
Les nuances touchantes et délicates de l'a- 
mour maternel y sont développées avec ' 
un charme inexprimable , et la coïtception 
dn sujet , sa simplicité , ne le cèdent à rien 
de ce que les anciens avaient de plus ad- 
mîrablei La plupart des scènes sont des 
chefe-d'œuvres d'art et de style : c'est celai 
que Voltaire a revu le plus soigneusement, 
c'est sa versification dramatique la plus 
pure et la plus brUlante ; mais elle n'est 
pas sans tache. 

On admira dans Sémiramiê , Oresie , 
Morne sauvée f l'Orphelin de la Chine, 
parmi de nombreux défauts et son in- 
correction accoutumée,, un, talent émi- 
nemment tragique , des combinaisons ingé- 
nieuses , de grands effets de terreur et de 
pitié, de nobles sentiments exprimés en 
beaux vers.U parut retrouver , en écrivant 
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Tancrède, qae\qnes-uoe3 dea couleurs dont 

il avait emheWi, Zaïre, he Triumvirat, les 
Guèbres^lès Scythes , Sophoniabe ^ Olym~ 
pie, leà Pélopides , Irène qu'il fit à quatre-. 
_vingt-troi3 ans, ne sont que les enfanta 
, d'une vieillcBse affaiblie sans doute par.de 
longs travaux, mais pleine encore 'de vie 
et d'activité. • . 

. . . Ijp plus grave et le mieux fondé des 
I reproches que l'on a faits aux tiagédie^ de 
VcJtwre, c'est qu'il met trop souvent son 
esprit à la place des sentimenls'dc ses héro?, 
et qu'il sacrifie toujours la "vraisemblance 
. a l'éplat d'an passage philosophique , d'une 
, maxime poétiquement exprimée , d'une 
,i^ée baillante, mais peu convenable. Ces 
défauts, produits par la chaleur, l'ei^trai- 
nement de la compositiçn , ne fîren,t sans 
4outë que lui échapper dans les oaTragéa 
de sa jeunesse j maîs.il n'eut, ensuite, lii le 
courage ni la volonté dç supprimer des 
morceaux que le public avait applaudis , et 
cette imperfection forma le caractère do- 
minant de sa manière. 

Cet homme extraordinaire , avide de 
tous les genres de gloire, c.ultivait toutes 
les branches de la littérature avec plus ou 
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^^^^^ moins 3e tbÀheur ; îl h*eut p& 3è rivaux 
■''■ * *• dans la poésie légèife, Cfù des perisées, deâ 
expreadibns , dès tournures irtgéilîèUses , 
"feciles , spirîtueîlés , reiiîpliés dé ^ce , 3e 
^nes3e,'et'du'gbftt']èptbs'â^Ii6a.'t,'sèpre^ 
salent soiis sa pltimë , soit (fa'à 'cHàxii&t s^ 
^amours légères , ta vôîupté , les îiihàmràs 
du repos et de .la philosophie ; "ûàlt ^u'U 
consacrât ses vérs'à PâniUié ; qfall cdiiVer- 
'sât avec les rois ou aVèc 'Emilie'; 'quHl 
voulût caresser les hbmmesqiiifeflaltâièrtt. 
liés Discours sur l'Homme, où îl émpftihta 
"^quelquës pensées de Pope, ôfiïeiit dès 
formés VariééSj'des peintures vîvését'ùlie 
îialâon didéès remàrqtiable 'q^Oi lës'a n]^ 
'dâps la mémoire de tout le'mondej ctiux 
de Ta Mo(Iératîàn,'deUi'aatàiv'du'Plitisit-, ' 
du Désastre (fe XuSonn^ ,'sdht admirables 
par' rélégàhce de ta vênilficattbn j'dés'inoti- 
Véméhts hébreux et de WlUatit^s iiilBgés. 
Ëés'C(>hIe« sont înlmitables. 

Ses triomphés dàns'la carrière de l'his- 
tbife ne furent "pas équivôq'ùfes , et le suc- 
cès de la P^ie de Charles XÏI, dbnt Téxis- 
tence agitée et lés aventures romanesques 
demandaient àêtre tracées a^bc tout l'éclat 
«t laTapidité du style de Voltaire, déter- 
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inina celui du Siècle de I^uis Xiy, dief- - 
d'oeuvre d'élégauCe où les faitâ sont pré- ' 
Ç^entés ^vec un s^rén^eut ^ont auciul ^lis- 
^orien p'ayait e^icore appifoché , niais aussi 
ftYÇÇ ce genre d'esprit qui n'apeçcevait ou 
j}f^ lùçaait ap^ceYoir daqs le? événemeiita 
ouç Iç céité qui se rapportait au:^ opt^^ions 
^ç l'auteuT' 11 ne yit le Gouvernement que 
dans ses de^ior? , sans ep approfondir l'es- 
pçi^ , le çaraptèye , l'influence mç^yale ; s'ar- 
rçt^nt à ce qi^e le^ -victoires ayaiept de 
{)iri|lant, les lettres dp ppfait et ^f sublime^ 
les arts dg p^cit^ï çt d'agréable j appré- 
ciant les filets et les honimes §yec sa lésé- 
reté ordii^aire; jiigeant sur ^e siipples a^ 
parence?, et se répandanf en considér^- 
.liop^ philosophiques plus éblouissantes que 
splifle^. 

§Qn jF«Wï ^ttr ^^ npfWfÇ ft fes^rif ^es 
Hâtions, suje^ »u:f ni.êpjps iœperfçctjqn? , 
présent^ u|i y^^ç ^blça^ rempli de ré- 
flexi()>? seps^s, qj^jf) disfiif^e ^yec trop 
peu de soin; il est éori^ aypc force et yi- 
yi^pité f çt re^pfquable surtout pfii: une 
dispo^t^p heuf^us^ ^a^ l'opposition et 
V^^^etnh}f^p des fe^s , Vvfi d'instruire joi^t 
à r^t de plaire , et cetfe piaule philoso- 
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' phiqne,cet esprit de secte, maladie tludlX- 
* huitième siècle, dont Vollaire, loin de vou- 
loir se défendre , travaillait de tous ses 
moyens à étendre les ravages , quoiqu'il 
n'eût réellement aucun principe, aucun 
système suivi, et qu'il parût se jouer lui- 
niême des opinions qu'il établissait , et dont 
il montrait à la fois la sagesse et les avan- 
tages , la folie et les inconvénients. 

C'est encore là le résultat de ses Romans 
philosophiques , genre qu'il a créé ; il y dé- 
ploie loute l'orîginalilé de son esprit; il 
cache souvent beaucoup de profondeur 
" sous des fictions ingénieuses et des plaisan- 
teries qui parai-^sent frivoles ; il saisit par- 
faitement les ridicules des hommes, des 
nKCurs, des opinions, des systèmes; il 
aperçoit des moyens d'amélioration , mais 
il ne se dissimule pas les dangers qui les 
environnent, et il finit par prononcer avec 
Bacbouck qu'il ne faut pas détruire Persé- 
jx>li8, et avec Candide qu'il vaut mieux 
cultiver son jardin. 

La Grange Chancel , qui écrivait des tra- 
gédies avant Voltaire, avait reçu des le- 
çons de Racine. II ne créa rien où l'on pût 
reconnaître l'inspiration du maître; mais 
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il connut l'art de disposer dramatiquement — 
une intrigue. Sa diction est incorrecte et ' 
prosaïque , etle dialogue de aes pièces n'est 
qu'un discours de roman dont les pensées 
sont aussi fausses que les caractères en sont 
iàibles et sans couleur. La Mothe n'eut que 
dessuccès passagers , mais sa tragédie d'Inès 
es^ restée au théâtre parce que le sujet en 
dst intéressant , le plan sage y bien combiné , 
te dénouement tragique et fait pour inspi- 
rer de vives émotions; les vers en ont peu 
deforce, mais ils sontnaturels, et quoique 
la passion n'y soit pas énergiquement ex- 
primée, au mmns y est- elle tùen sentie. 
Le Mahomet aecond de La Noue annonça 
clu talent j mais de l'enflure, trop d'inéga- 
lité et d'incorrection. La Didon de Leiranc 
de Pompignan plut par des situations tou- 
chantes et quelques beaux morceaux de 
poésie. Piron , quoiqu'il eût peu de talent 
pour le genre tragique , vit réussir son 
Gustave , dont la versification est dure et 
rebutante. On trouva, dans le& Troyennes 
de Cbâteaubrun , de l'énergie, du naturel, 
de l'intérêt. Ulphi^énie en Tauride de 
Guymond de la Touche , sujet heureux et 
touchant , montra des ressorts bien ména- 
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~ gés , cTe la dhaleuir ëV dfe Biéa/uic Vrts", tei^ 
'"'*" trémies' de téiiiieYi^ iéçtirétii de notiii-' 
bréux" riilpTiiiaîs'^^fenfe; sort ^tyTè' est' éh' 
^énéï'aï d*ohe sWgulîët'd â\itëlé , miiis' 6lr a* 
re'te'ria'q'ùel'^WéS^iiWs'd'és'tiâ'vér^rérâiil'qiia'- 
blea'pHi' Ik' pehséé et Ib précisîàiT; iFécft- 
Vït aWsî itri ^oëhiè'snr I^'perrtttirè, àii l'otf 
tVoiJve dés moi-cea'àii fcoflBttA*'. Lrf Hdrprf 
ôbtiAtrféë Suctè^frfr ses fra^é^feffè P*ï- 
loctète ëi rfu tojfe« rf* fP'drtvibh, qne ^oV* 
i^évoïi avec plafaif, altiû qae s'oïr dràrfi'é àé 
Jtfélânîé. II se dlifiWgiifa èAcore par dérf 
^iy^t?«(ica(/rf/«îçjifespiiY'emerftdcHts,bË(ia- 
^oup dé pi^cèâ HékcUéhS, ékè ëplitèse'H 
TctÈ, ilèrf hérrff ttei , le jyétjf libëtoe dé 
Tangtà el t'éUi'rik ; qui fié raariqtiè (ïrts de 
^i-îtce ti dèfilcîlhè; rtiàîi sdHbnt par tiH 
î^ôïirstfé Hueraturk iîe^end fclassîqué, fé^ 
iligé avec un goût aâtri et jiidicieiJi , tài té- 
cominàridable eh général \}àr titl6 criWqiifc 
jiiste, setiâéë etWdtivéb. Cubelloy traîla 
ti'es àujetâ tifés 'âe l'hîsbitfe 'de {"rtiHfcfe. Sdrt 
^îége Ûe Calais , «lui ëtl ofe-ait tiii deSs 
évcneiiièHU les plu^ fra|iiiahte, fili; cou- 
vert d'àpplaudisàetrtertts. La dictlori en 
est coiiiniune, leS VeW JîVo'âh$i}WeS , lh*lâ ïé 
Sîalogiie à iàe la VétiénlciVce et dé la cha- 
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que (les bonjniagesdontdle:iti'a;pa8-ga«!li^ 

)«' pteiiMtet' y iift'f bdlii^ «fa^W te. «ctigédie hk 
Aodlë»^ A 1» tégâUt^ qtt^vsigt ctM art 
difficile. ¥t étét atêtx Mè^fiese easttm^ 
poèEë, ti^a^ \à. suMrtHtâ de conceplipB et 
de piméeéte son C«t/o» doitTrit aMiuent 
)ft fdfeJes^ âe son 0iyle , et le mit , p>r «e 
ftôbl ouivilg^^ au rang des meiU«tiniautears 
draiïiwiiques. Se9 pi'oduction» critiques et 
mtyralM sont iilflnlaient au-deasus de ses 
iférê. ll^emplit le speotatâur de morceaux 
Impii^ put la rftiaon et dicté» par le goût) 
elSHËHeasej soti esprit, le ientiment des 
cdnyeniinoâs qu'il possédait k txn haut de-* 
giré , lai iiiécitèrent le tiotn de sage. Les 
Anglais le t^gardetit Comme un d6 leurs 
Ineyieturs éd-iTOins. Lillo fit oublier , par 
qtttlqïies Bcèn«B s^iibres et tenrl^s, l'io 
HgulatrîTé de «es platis «t k otMiduite oud 
HlteWduié dt ses faitti^e«k Lu Médét et Itt 
^ofiéicée dfe Glover sont e^mées pour ia 
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J'^T^' beauté de* ver» et l'élévation des. septi- 
meots. TheMsumingSride de CcmgFève 
est h plus poétique des pièces dont s'ho- 
nore l'Angléterte. . 

Scipion Mafiei donnait en même temps 
à llitdie une tragédie régulière qui obte- 
pait le plus grand succès et qui le méritait. 
S&Méro^, dont Voltaire n'a pas dédaigné 
d'imiter quelques parties , est remarquable 
par des situations touchantes,, de ces mois ' 
d'iospiraîion que l'art et le calcul ne sau- 
raient découvrir. Goldoni se trompant sur 
]a nature de son talent , débutait par de 
faibles tragédies. Alfieri mettait dans les 
siennes toute la chaleur, le désordre, 
l'énergie d'une indomptable imagination. 
: Les< formes du tiiéâlre allemand sont 
tellement étrangères à nos mœurs, à nos 
habitudes, à notre goût, qu'en les compa- 
rant à celles que nos grands écrivains ont 
consacrées, nous sommes tentés de regar- 
der encore les productions tragiques de la 
Germanie comme, les essais de l'art dans 
son eniànce. Que dire, en effet, de ces 
concepticHisqui, loin de renfermer un seul 
fait dans un même temps, dans un mêpie 
li£u,',yemparent des divers événeme^tA 
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(le lii vie d'un héros, les suivent dans tous — 
leurs détails, les conduisent pendant plu- 
sieursannées , nécessitant des diangetoents 
de décorati<)n à chaqtie acte , presque à 
chaque scène ; introduisant sur le théâtre 
une foule de personnages inutiles qui se 
montrent et (fisparaissent sans qiie leur 
présence du leur élôignement concoure à 
la marche de l'action; employant à la fois 
les incendies, les sièges, les asaassinats, les 
fuites ; les combats , les forêts , les rochers , 
les tavernes, les chaumières, les prisons et 
"les palais f N'est-ce pas là ce que nous avons 
déjà nommé de la barbarie en parlant da 
théâtre espagnol? 

■ ïeHe est'cependant la contexture des 
drames deSchi!ler,deWerner, deGoethe, 
de la plupatt des tragiques allemands. Les- 
sing essaya en vain, ilyaplusieursannées, 
'db ramener leur goût à l'observation de ces 
règles qui ne sont de fâcheuses entraVes 
■que i>our lés esprits médiocres, sauvé- 
-gardes du génie, qui le retiennent dans dé 
■justes bornes, l'empèchentdes'égarer, et, 
. en le privant déqueiquesmoyensdesuccès 
faciles, le forcent àréunirtoutessesiàcul- 
'■ lés et à ènfiinler des chefe-d'œuvfes.L'exem- 
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l8fl - -DEp K^ViOlAlTIfiV'S 

■ pie de ce poète, ije produisit qu'119 petiy 

^pirées, et les. Allçw'r"^* çopUw^eip^ ^ 
ja^eç ce qu'i^3 ^ç^ljept; If, T^i^tç bpajff. 
C« ajff^èipç,, au ii^aff^.i ^'^ ^L W^^^ ^ 
Vçtu^pibl^ ç^ sturVïUt ^, l'il^iqn. lh4^ti;t^W 
qui ne pe)at 9e, copaecY^r au I^iM^^ de^ 
y l vmg^ ^fftfqtg de s^^e çt du passage coa- 
Unuel.d'açtç^ir^ tpe V9^ ^'^ P^Çi¥^r? 
lias e^quç Vqn,Dedoitplu9rçvoir, d^iWÇ 
lieu à *\e$. t>eau,té$ o^i^^^çi^, i\ dps rom- 
biPïii^Ciiut singulières, à, ^p» situ^^ip^iJi su- 

ttwe^ q«'ofl n^ pourrit q'it^nir P^r 

d^Utre? yojes, et q\ii coniip:^fi4^pt les 
applaudissements de la Ger^api^. Çq )^ 
é^itdi^nt a^eç sqin q^ ^nit paf les appré- 
cier i ii)ai§ il f^uf p^ ^c^utmner, 

9i lit trf^édie peqt encore ?e glorjfîçr, 
daqs le dit-hqiîième #ièçle, d>ï «asle ta^nt 
f]& Volfftire qqi l'p plficé si prèp ds Bapiop 
pt deÇqrppiJIe, )a cpmèdie lïVrJep qw'^Hp 
pHi«BC(^pîir|eF4px5fiyimes ctmpejitioiu ' 
.^e ^|o)ière. Qjaelqqe^ftMteiii^ ont }m ffif- 
tjapt p^u p'^lwiçep syep fcrpe d^m Ja Ç?» 
rièr^ , q[^i3 bientôt lef^r yigqeuf ^^t 
épuùée , et tffus cpx^L qpi pnt oi^tefi;; df» 
succès, n'qn^ (lu'un ou d^ux ouvi^ges qui 
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DES SdlÊNCii» "et 'D'BS'BÉAtnC-ARTSl-l^ 

îi«sént 'un TéttMWB lionhMir 'à'Ia4liii*! 



Cbttliqùe. 1* «aWrth Weh 'aSBhfclB * '*■■"'"*'•• 
feorneale;fl6aï(!ljte,'d6'ïtolfaSte,'i)éiI^tlt, 
à la riguettr, 'se 'BàlàhCM' 'siir •^Ittsî'ôtïb 
•poliif» 1 ■MciKèlt'éàl'»èU,'lllil'iie'fà'*galé , 
'Bl! Ti>intiâe'à]^tlkhé-én'iiiimte'fB.itàe. 
'SWait-ttjijiife 'iB'cMnp 'ae'b'tfit^éSie'éJt 
plus VàilBïpie éffloi'aela'toWlé'daî'qUi'ào 
KOlWe rSslrtSai'i'la pHteUfe 'Jartltttùt» 
Ipurllealiifts'Wlh sîèMe.'ci'tWc pârlle'da 
■fabnaej'ffiih'j^aiplB, 'iftmc 'ètiBfeSïe'ia 
■««Séi^î SiSrall^te 'qde te tflieûlB' iJSào 
at!slii»lètfr5,!act)nWaSJlàbcB5nlitii8'ètpite. 
■fcMe'Bn dîÈilr ae'HiottKteaâils'Sèsyéla- 
"'«ÔMs iàmifièHs' i»lr ^Uï àfflaie* liâislr ,1 à 
ipéittai*'iTècigiité,'*ïu'îtTiel'esraid'H4(ft- 
'«Bm«r1ès'j*il(dés'l^Wiiodsaès'Ii&»)s'^t 
i|J8ih)ls,léshMhèsiaBité6s;1éJWVt>14iS6Vn 
îjtfeïds'ehtiranèhl'aàfls Ibs'âÉstiiëéa (lii- 
'l>U<fiiBs,''lè3sUbIUes effiit^ du pàtriilUWe, 
JeStrlKiSpàtederimlô'iïrèiaBlilveiI^ëaniie? 
'ou qu'il'y à jflns d'àtt 'à nûds fidte fîte' ^e 
'W61IB prApte »sèmMaHfce, qn'à'Vioûs àt- 
lendHr'^r des malheul-s tï6p éloî^h'és ^e 
riétre -s'rtUalJic^n 'dahsle' monde pour que 
nous 'les Bomfparibiis à'ce'qûe la scèiie 
ordûiairede nôsllabitnd'eseï'de'n'ôSctïa- 
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.jgo DES HÊrOLUTIONS 1 

^^^'^. grins nous présente chaque )pur, pour qde 
'" ■ *' nous puisstpns craipdre de.les éprouver? 
Cette question a été discutée, par de grands. 
. ft^rils .et elle est encore indécise. 

fi|olièr^ s'étant approprié les caractères 
Jqs plus marqués, il n'en restait plus que 
de peu prononcés, des. nuances faibles et 
sans couleur; ^qais on avait .encore la gaité , 
„ l'intrigue et les moeurs ; les moeurs, tou)purs 
, changeantes, toujours nouvellps, que Mp- 
, lière savait assiûsonner daces,mot3 qui ne 
, tiennent pas àùn pays, î|i^ne, société, mais 
à l'homme de tous iea temps, ressources 
inépuisables pour le talent et, inaperçues 
, par la médiocrité. Néricault Destouches en 
retrouva quelques-unes. Il a composé une 
. foule de comédiesoubliéea, froides, -inono- 
tones , mal dialoguées, sans force comique 
et sans gaîté j mais SQn.Glorieux est un ca- 
ractère bien traité ^ le dénouement en 
est théâtral; le contraste de la bonhomiâ 
et des façons familières de Lisimon avec la 
hauteur , la morgue , la politesse insolente 
du marquis de Tuffière , produit des effets 
très-plaisants; le rôle du valet est excellent; 
les accessoires ne sont pas sacrifiés à l'em- 
ploi principal ; enfin, la versification eu est 



D,g,l,7?<lT,GOOglC 



BBS SCIENCES ïrr DES BÉATÎX-ARTS. ïgi 
élégante et semée de vers heureitx qtw - 
l'on a rétenusi Cetteirièce' est une dès ' 
meilleures dit siècle. Le Philoèàphe marié 
est encore une comédie intéreasaate qui 
renferme des âtuations bien conçues , de 

■ l'enjonement, et dont lestyîe est pnr. Qael- 
' qoes scëâes du Dissipateur' et âé Yïrrésolu 
. sont agréablement dittlog;t]éés. Le rôle de 
^l'intendant ,' A\kTambda>r rtocturne; est ori- 
-ginal. Lrt PauaseAgnès^ quoique l'ïnvrai- 

' sembltoice y soît poussée trop loin, est une 

caricature extrêmetBeïit plaisante. Voilà ce 

■qui fonde' les prinoipdus- droits de' Dëé- 

touches à la célébrité. '■ 

: FirMi se mit au pteintertang par sa 

' Métronumie, son plus-beau titre dte ^ire 

et peut-être le seul' réel ',tar son Gastave, 

' ses saillies si ingénieuses, si piquantes, si 

' originales ,- mais qui n'ont plus le même 

attrait pour la postérité, ses poésies légères 

assez médiocres, son Théâtre de laFoiriSy 

ses Pila ingrats, ns lui eussent feit qu'une 

■ réputation momentanée d'iwmme d'esprit; 
- mais la Métromardê 'est un chiESf-^'ôeuvre 

dpnt l'intrigue est naturelle , comique , 
fëconde en incidmts originaux , oîi les 
«tuations , préparées avec art , semblent 
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^ ■winnmomajjuiodBilw pi^.ilQ'.si^t;ft(;Mn0 
iéeriM,ile .dûJogiie (ifdïijpUrrfe .Ne^>^,iiAp 

tropel ■ : 

. dans'le Jcaractèm-du'nBàciwntl.CoraLiTiqiil 

' iclùl^gue!.| Quelle véxitiè-,àmi& J^p^iptufe 
'.•des4aoew»'d&>la4i9iiac.«iM»Ojigiaié , %ae^a 
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XIES SCIENCES KT XOS BEAUX- ARTS. 19^ 
tontraste ^u mécAioAt arec le râle aage et ^ 
moral d^Anste, ai àffîtàle- à Imiter pour ' 
qnll ne £àt p» éen^éper tWat du vdie 
de déon 1 Cette coaaidie «t digne ds» 
natteora tempa àa ta Jktératttre ftunçaise. 
Gresiet écrivit «ssctredw: é|itereft«gréahles' 
et le petit paëaie'de f^ri^yëri, ouvrage 
dMnn^t^ Uoiièlai â«i finesae, de fitoitité»- 
de boBBepbvBHiliarieyetdc ce tarent qui, 
djBisjinm^ frivote, faitditHsir k peint 
précis où.Aibaii?aK-Ater, e^tt deviner I» 
juste aieauro du liadiiM^. Ses tnig^dù» 
nesantpMXWtâniAa llaMlra. 
. Une fiMide d^iiikeuni remplirent U aoè&a 
de piècw-WpbaparliiBpitiécs pardea évé" 
iMaMHlBdn}anr,oùl'aBteo(wade)'espntv 
dcB BÎtualiot» gaies,, qoelqiiws MUpioe» de 
ciamAtkmM et dei aaspuis auas bien saisies^ 
nnii pmsqne loniaV'anl eo&liéeft «omum 
lee daœmltoBaaai^ IctttndBuIe», W» cottes 
râiB ^ leur amicnt. dcanaé nàiiwpo e<| 
fiitt teitr sÉBcèw. Le TkMowni de Lowge* 
Bu^t^a à e» tBfMnM non cfHs l'JiilrigiMi 
e»'Sràf{)aarMte,mai»pftFoeqtte'ceito'piè^ 
i^tt dite mêA& de «aMeatK ^li»to«ment 
pibfeawtff, m» ve!»ve tatffi^oe or^fclale,' 
et ptHiM iia'dHe humMût de la. BHWiM'Ia^ 
m. i3 
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19'i X>B8 IlivOI.UTieNS 'r 

' plu5dweeteniBême't»n^ lajdasrisibJe 
'' d«ft vices affî-eux-etlropcomanniB aiitre^- 
foU. UHemme Ai' jour ds Bbiteà,' ^êst 
aouteiui malgT'é ses iavraû^nfclanoes par' 
ct«B traits âe3iUiaitioneid6acaTaclère»BAsbz . 
faien. traités. Manvciux, créateur d'an jar-' , 
gan.préciensqtii.pcH^te san ncnn; obsepvmv 
minutieusaiient de petits nHiti&.^ .ppit- 
i^wJbe , de petits seulûneotA, de^t^u«eèties 
d9 aociété, etlesexpoM mtc umem'âervé-- 
cité, 3Ut>ioutiquand it voulat bienâ^ver: 
aM.r^asus du v^lHjtge..vide > de lena E|nftl 
affectdonnait.,Fitbre d'ËgliuttiuapwutaTotr' 
retrouvé Ja comédie de carMÏiH« /et' la 
gmté de TfaaUe. lUy a.de t8»4)elles,»iteiH' 
lions dan»8oii tPAtJinfe j. omiage eal ima M ft 
dilaitle plan eat-biera eoeiju , e4>daus<leqifel 
tin vice. da coauF. est |auii-|iiir>apa.iesxsî«' 

saote quoiqu'invïaiaBiiibJsblei;' iiiaù'>o>s' 
^eetâontnal éciiteB.et^remplies'de-JMiIni' 
dekn^^^'Coliaid'i^iâevilàe eal'imttlyle^ 
^us pur, mm mgitM.imM^i^He.'iIili'S&ftHer 
d^& tous Be8oayr4|^^,!fa toq ()%<)c^ifkur 
Qt-de vertu qui en &it aimer. Tauteui'. Son 
Vieux Célibatain^ j phin. de.4i1lmatiops.ro- 
nnHBemilËS , ua«js:JU)|i4c<çâ^wt£ft,..SMtexa 
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long-tempâ tM tbéiitre. IjtBFuuaaesInJidèi ' - 

titéaàe fiarthe, laPorti«<fo cA<M8e àf^HeiP- '^- '**^** 
Ti^/A^parCi^lé )i'/mperftn0nf de Desrbabia, ' 
ivecueillent encore les auSragea du public; 
. Congrève reçut <^ Anglais le surnom' 
d^.Tàrence; il connut le Ion du monde et' 
sMeit aveo.&ieMe-le»ni(£urs et les tidi'* 
culas. ibn goâlétùtpuF etsa diction es- 
tfêmeoient ^>oétîque. Samuel Foote, qui 
ne sutt ni lier uo& iatrigt» ni jermer lui 
pliminâguliér, iut asMz [ilaiaamniâiï satt-- 
nqup poQT méciiher d^!âinètflurriomné'HAiù< 
t«^btioe.de.r>Aai^BtetTe..Goldaniith, Fiel-w 
ding^ Gay , Stcx^, Sheridàn , Cibber le héi*68' 
de £40 Diunauada de Pi^ , donnèrent des' 
^bcesque l'on vit représenter avec plaisir. 
. dolilMU devint rhonneor de la seine' 
iydicinne par des comédies véga^res, des 
iutirlgùes sagement cdlcotéesjun dialogue 
naturel, de» caractères ^sdkieuseaient éta' 
blia A\»en.iika^9S;'^oa Bourru inenfai' 
«ant.fut.uwneiBi eii Fvaiiee-aveode ncHn-. 
brsux atçlaudistements. •■ ■ ' 

Xa Qviiasée se distiiqpia par l'ùivcntion* 
d'an genre mixte appelé d'abord le co- 
mique btrmc^anl, et qoe l'on a depuis spé- 
ciakmcoLt .désigné sous le nom de drame ^ 
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IQB ]>£$ RÉVQLtrnONS 

tV- «^F. ^ i'<jp,(i e:^4c9fiBUwt «ritî^iié, ooai|K»te un 
iiijt^ t«ci4p« oawé par las iAfi»tQn«» non 
in^ri^es; ^ piMwnnMges que l'oN-met en 
afiiiOU, h^ ag^Xte Av^nX néceaM^^Kient 
«^t^MW^ ^«« y â^« unefeule, cb. maime» 
et 4ç M1it»(i6«l |,m ySûk un étabiga de 
«(HVwWfiM WKvçiileux qui tpuebe ><»»• 
Yent àbtnwiMUilik^, oa ^pei^oieun style 
dwtl'élévatittiLa'eBt.pis lulivelle, d^uit 
d'airiant plna aaitlant ^ue- 1^ héros aont 
«tuiHÙ^wu^ la aogâétéi CT iimMKo-j-maiB. il 
eft résulte dcA. ùtHalioiiqsbaucjbuitu, «a 
\a»^S^- »oml qiti ûib -iw^aer d^. larmes , 
Qt^ r^m9«A4é»4«Bé quand <iii.a»pi,oi»Biae 
l'4.^1)U.a«k t hé to o -M. Iblneau, qbdoit-, 
QR. f9» Vêkre anan quand on- » pleuré-? Le 
^U9 grand t«cb de> La. Gàaaaaée qst d'amur 
Qijt,T«rtà U nfiâiociibàun duuiip qu'^ » 
B»w «i^ecfr «i8|)ro«4e«Ntt , de hai avoir 
£)unu teft Ai^jKiu de gàktf le goàt des 
)ew3eB. gfw Aivwit qu'il- soit ionaâ, et d» 
nousavoir peut-êli»jaiwéa>dedii^-d\awt- 
"nc^j^li^HilIt^Jt'da yvoËaiideaL.sàAruQona et 
^vfi. trfttsd a^sjdu i^o Tqb aba«doime 
pow ()Q««ir afji^, ^a siuKiè». fecUies. Au 
VÇfltâ.» Lsi Qbauwéft ishisuIi p a rfa bapeu* 
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DES SCITOICBI XT mes BBADX.AKTSjig7 

leaUmifea'du getiiuqu^ imroduîôit; Mé- ' - 

ont des diârceaHx ttès-^bùoi lâurite et Sont 
pleines d-ihtérêt. 

' Diderot tippdR ledrfune «tt piY>s6 la ms- 
gédiè tàotrtff&tiqwe. Boti Aîf er4i^) lièàeS 1:neta 
colodiHt, eit écrit iiaturellciafeflt.S&A f*èfe 
lie P^Mnièie ihtétee» j malglf^ "de hôftibreu- 
ses înVroàembkAces et la WotiôtôHiê des 
pleurs que toas ieâ i^ètfsonnagieS y i^an^ 
dentL Lé Philosophe a^tiè le suvéVt fit hon- 
neur au trient de Sedairte. 

Un des fadtiunM lès ptuft sitigtlliers du 
dîx-huitièàla Itîè6le , BMuM&ttlM^j qui 
'd<mnd tfttiê ditWfctiott hùuVèlïe iréloquehcfc 
du bati¥«au j qai ^ etiti^îiifi )^t une vive et 
piquante iiïiâgiARlioh,potta dans les affaires 
les pius s^iieUsés Uité'gàîté itréfuisable , 
«ne verve de style 6bht on H'avait pas 
d'tdéee, débuta pdf le dfame iiÈugéAie, 
où il mit de llntét^ , et ht» deux AYnis, 
dont l'intrigue est iïrvrttibémMable et lé 
dialogue très-soigné. Sfelft il dut des ènccè» 
inouis au caractère de figarô , qu'il inventa 
bu qui n'était, ditMMij'que éon propre ca- 
ractère arrangé pour la scène. Ce Figaro,, 
philostwphe , intrigant , auteur , aveulnrier » 
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iqB des RiroijCnoNs 

etfiiisant la harbed tout le nioTide, partit, 

.8,. M e- poQ|. la première fins, dans leBarhierde 
' Séville , imbroglio Itès - ingéhiensemérit 
combiné, rempli d'esprit et dé galtéi *t 
reparut , qudques années «près , dans la 
Polie JoUTjiée , on le Xariage de Figaro. 
Cette seconde pièce , mélange bizarre d'es- 
prit, de mauvais goût, de bonnet et de 
pitoyables piaisafileriesjd'invTàiseihblamcB, 
de hardiesse, de platitudes, d'indécence, 
fut surtout applaudie parce qu'elle faisait 
une satire sanglante dtt goUVërnémént et 
des grands, qui riaient eux-mêmes des 
traits dont ils élment frappés , et qui if aper- 
cevaient pas que la blessure allait bientôt 
en devenir morteHe. Beaumarchais eut le 
triste avantage de saisir et de ^tter les 
premiers élans de l'esprit révotntionnairt; 
qui commençait à se manifèâter. 

li'Opéradutquelques ouvrages agréables 
à La Mothe , qui retrouva parfois le talent 
de Quinault , et dont les madrigaux furent 
applaudis. ï^oy donna Ca//ïrAo^, et une 5^ 
jnjrawiîs que Voltaire a consultée pour le 
plan de sa tragédie. L'opéra de Vep^^ valut 
des louanges a^i'abbé Pellegrin , qui n'y 
était pas accôutuiné. Celui de Castor et 
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jPo/Awj du Gentil Bernard , devint le inty- ■ 
^He de oe genre j sa cohtextare est excelr ' 
lente , puisqu'elle présente' la réunion de 
tout ce que l'on peut déàrer dans tfn opérai: 
combats, jeux funèbiies, évocations, :ÉI^- 
,aée., Tcnare , 0)yn^, toutes leB machùiés 
de la Fable ; le style , d'ailteqrs, en est nobite 
ei. soutenu , le sentidcient n'y tombe pas 
dana> la Êideur , et l'on en a retenir quel- 
ques vers: ... ^■' 

Apostolo Zeno apprit aux Italiens à ne 
pâs> regarder la tragédie lyrique ctamne un 
simple afscessoiré. à la musique. Il leuir 
donna, dans ses opéras, des imitations Aà 
tragédies régulières, lear montra des ta- 
'bteaux sinsples et fortement tracés , et leur 
fit connaître qu'il résulte de grandes beau- 
tés de la<vérité du. dialogue. Métastase le 
surpassa' pour ,1'fafurmoiue , la grÂce , le 
cbarme des vers et l'intérêt des àtuations 
drfUnctique^ ; sa diction à des moments 
d'élévation très-brijlants. C'est le premier 
des lyriques de lltalie. 

Le vaudeville et l'opéra-comique sont 
des enOtnts du dix-huitième siiède. Le Sage , 
Fuzelier , Piron , Panard , composèrent un 
graad nombre de pièces dans ce geure. Les 
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BOO P^ REVOLUTIONS 

- couplbls de PIron éttùent uillteito ; fon 
'* g4Ù , DMÙs souvent indécents. Cwx de Pft- 
itard , mùins hoeBcieuX', sâieÙMisnt awb 
&<âlité ks ridimiitf du jour.VtulétiJwHé 
dé jolies (^«nsDDs pdiflsai^B^ Fwaid , le 
pèïe do l'oi*ér«-OQHW|ue, éorivU quelques 
0ilTr(^fla remplis dd gràoe «t die itaturâL 
Sedaiite, Marmonlel, Aiwealinio, d'Eiële, 
Feztù t FeDouillot de Faibaire, Desforgefr» 
ont cueilli quelques fleurs dans- cette caiv 
rière. 

M^gré la ligue qui s'était formée contre 
Tait des vers, et ditnt faisaient partie Ou- 
dos , Marivaux , Montesqaieu , Bufibn., La 
Mothe, Trublet^qiji voulaient établir que 
la poésie n'est ^'une folie Higéueuse , j«s 
-ré^lds Ae ta vbrsifioatktti , des entritvn 
doiwé£8 à la raison qui s'ea^nmErait en 
pTf^e avec plus de rectit(id« et de facilité, 
une foule de beabi: esprita recfafU'd^èvcnt 
Je commerce des Mutes y et portèrent de 
l'encens sur leurs autels ; nuis aucun d'eux 
ne ralluma le feu sacré qui s'éteignait avec 
(Vohaire. 

Le Frant} de Pomp^ntui , pidF son ode mr 
la mort de J.-B. ftousSkau> et difffmnto 
suïrceaux de ses poésies sacrées ^ aëpkiîa 
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«u^iâeseua de La Motbe.; cetie ,ode » des - 
strttphës di^es de B.<Hi86eM hii-mêwe , et ' 
}fi» ImiMiom de» livret MÙnts ne uuto- 
quoBt p«s d'élégtutce- Z<e» pottoies de ^ jRe< 
^MA et de 2a Cfrooi» de Racole le fik, 
aKintièrtntiia talft»t sévèremeat didâoti^ 
que. et. £biv]iéàttnb^&Qe école ^.umU froid 
et dinué d'ùaegùiation. Le GeoUl Becnard 
dut ee surnom à ua poëHte de r^rt d'ai- 
mer qui fiit Iwg-temp» en grande réputa- 
tion , et que l'on jugfl sujourd'hui moins 
laTtMvbiement ; il est pltin d'mpsit; mais 
ii peint la. voki|ité, la jouitsaoca , et Hoti 
l'amour^ il ebt sou^eat ï^ecté , il a peu de 
grâce et jamais de terfe ; rien de tendre, 
riân qm toochc le coiur , ^ intéresae la 
senuM&é. Coltu^otui, avec luoe élégante 
facilitié y de k uc^lesBe., de lli^-nMâiô , ne 
devint cèpendanl pas un poète, parce.qu'il 
mia<yBait,d'inagLnatioDj son Epîtr» d'Hé- 
Unae à ÀbeùUtrd est na petit modèle dn 
chaleur et daMotimcat} hmb elle est imi- 
tée de PopQ^ la venificatioB de sas Hom- 
mea êe Prùméthée est pm« et InilUnte;, 
les détails en sont frais et . délicats , mats 
c'est nos traduction de Milton ; il mit en 
verafe ÎVffi^erfeGnïÉfejetquslquesiV^aite 
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- d'T'oung^ avec le même talent j- et fol le 
'■ chef d'une éccje qui réduisit la poésie .i,«a 
frimple méctttiisme-d'exprçasiQniet4*.t<M«- 
iiures.,Les i^qes fugitives du c^d>¥i4l>^ 
Bemis sout agréables et renipliss4ftfilK3se, 
mais incoryectes et précieuses, l-e ppeœe 
des Saisons de St.-Lambext ^est ^rit d'une 
maip sûre et noble , les vers en sont ixa:- 
monieux, les descriptions étiuc^iuijiçs de 
lîcKcsses poétiques. Dorât pt:U}Iia.une &ule 
de poésies fugitives dont la plppart.sont 
oubliées, Gilbert, mourut. E^utmomç^it, où 
les espérances qu'il , ay^t^ do^^es com- 
mençaient à,se réaliser ;.quelquei^ strophes 
de ses odes, q^uelques .morceaux ' d|e .i>es 
uatires offîrent.dfs beaut.és réejles. .IVf^fi-^ 
làtre , dont Iç poëmp de Ncffçisg&daas l'ile 
Sfi Venus s'était fait renjarguer par json élé- 
gance , emporta dans la tombe d'aussi glo- 
rieux regrets. Le fii^in, qui se donna lui-- 
même le nom de Pmc/are, a laissé des odes 
pleines d'imagination ^ de feu poétique , de - 
grandes etbellçs pensées, mais aussi. d'in-. 
corrections et d'assemblages de mots éton- 
nés de se trouver ensemble. Bonnard, Ber- 
lin , Léonard , mirent de la grâce , de la 
volupté dans leurs élégies , la plupart imi- 
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téésâè Prôperce et de Tibiille. Desmaliis ' 
écrivit des épîtres légères',- iàcUes et pi- 
quantes.' On trouve dans le poème des 
Jtfbûde Routier, des idées brillimtes, des 
descriptions animées et pittoresques , mais 
tme versfficatîon incorrecte et dure j ce 
n'est plus là de la poésie. 

Pope est le pins célèbre comme le plus 
âégànt'despoètea d'Angleterre. Son pre- 
mier ouVrage iîat un Essai sur la critique 
.qui Iiri donna un rang' distingué parmi les 
liftératéiirs. Les vers de ce poème sont ex- 
trêmement purs , et il renferme les preuves 
d'un excellent esprit ; mais Pope voulut 
imiter Boileau, et sa marche ne fut pas 
toujours' aussi sûre que celle de ce sage 
critique. Son Essai sur l'Homme est un 
, liief-d'œuVre où la plus belle poésie sert 
à développer une morale toiïchante et une 
sublimfc philosophie. Les idées , quoique 
profondes , se suivent rapidement , sans 
embarras," avec clarté, noblesse, facilité, 
et le coloris en est aussi brillant qu'éner- 
gique. Le feu de la passion la plus vive 
anime son épttre charmante SHéïdise à 
Abailard. On a comparé au Lutrin son 
poëme de la Boucle de cheveux enlevée , 
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■ mais les pandlèïfeS d'une langue à ùtie autre, 
du ' goût d'un peuple à celtai du peuple 
voism > ne peuvent guère être £iitt que 
par la pOBt^Ué ; Cette mydiologte' puisée 
daji6 les rêveries du eomtéiie Gnbalis , ces 
syTphes, oes gnonàes Éoos ipRftisSent in^ 
sipides et froids , les j^fiisantenâs qù'ib 
:aiïièn0nt monotones et sabs ièl^èt ; on y 
admire fcependîuït Aé ]b\m Aéisàh.JaixPorêt 
de ffiraUor est dn AtcNrceaû de poésie dcs- 
CTiptive d'un grand mérite. LeJ ssÊres > 
les épitrea de P(^e sont moâis délicate» , 
moins Itères que oeUcB du satitiqae fran- 
çais, mtùa |dus amères et ploséirergiquesi 
Sa Dunciade, critique sanglante et tonVeat 
injuste des auteura contemjaorains , ren-* 
ferme des pi^âges d'ane origioalitè pi-- 
qoantc et des vers trËs - brâtants. 11 a 
traduit Homère^ et sa veraion passe pour 
la meilleure que Ton ait £iite daCs f^ lan- 
gues modernes. 

Prier Ytent itnmédiatement après Pope< 
Il avait beaucoup d'esprit , de goût et 
d'imaginatioa, et composa des odes esti- 
mées où il laissa trop percer l'intention, 
d'imiter Horace. Son Histoire de l'Am* est 
une plaisanterie très -enjouée, pleine de 
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sens et de vérité» d^observation ; ses vws - 
sur la bataille d'Hochstet sont assez médio- * 
Ores. C'est le moins inégal des poètes 
anglais. 

LaniLBeâ4^itc|ue i>eçat Iw horamagea 
touotemt».d& Gray^ qui wt mettre dans ses 
vers tjB ton de amitiment qtuattaehe- Son 
Hymne à ^Âdvtn^ son Biégîe du Cime-' 
tièm, » souvwit traduite en français, ont 
âe ht grâce, et plaisent p^tr un.toiir iB ^anco- 
^ueetnatHir^qtteîesânieBteadrevaiiBenl 
à rete'oaver dans leurs aSeetipns. Golds- 
with se BÛtauméme rang par son yHUige 
*ha*tskMHé. S^utttone, Banïmoiid, Cliat- 
terton qui, &tigaé de la vie qu'il ne cc»i-^ 
niûssait pas encore, s'empoiscmna à tiis- 
hait anSyobtiiHCsrt ausndeeaaoeès dons ce 
genire^ Toung oiréa , «oflHtte le £t un auteur 
angl^toàft-eBtlmi^le(i)', unsMueedeia 
laèlaneoUe j Û. dat sent talent au mtdltetirj 
à la p^te (te touft les itrea qu'U ehénssaà , 
et ii de-rfnt çél^re par le t<wi)iîe tristeMe , 
le seffitiment [Via^d , les' beautés sombres- 
Qt l'ffltoeileHt&merftle q«ï^ dominent ^un 



(>)- M. le chevalier Croft.- 
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. I^uits. Ses satit^.fiirèQt. aciçueiUiex. 

se empress^ent. 

La poésie descriptîyç dut à Tlïpmpsoa, 
un Poëme des Saisons, 911 cet auteuroifmitra 
un véritable génie. Il emplçya dfis.û^es 
hardies, dçs images ueijyç? et.subljvmi 
son style a du mouvement, il est alvuidant 
et plein de chaleur, mais son éc)at dp^se. 
quelquefois la faiblesse ouVpbscvtriljé.de la 
pensée et le gpût n'en est pas |puJ9ura> 
pur.. Pl^ips et Dyer CQuru^ent la mêisa 
%ea itijti-. 

luculjpi». 
blâmais 

quantes et origmiUes„.peuyent se mQntrçr 
encore après celles de LaFontainp , quoique, 
son talent eoit.bieniçifi d'elle cqmpftçablÊ» 
à celui Aa. Fah}ier français^ se^, . ppé^ç», . 
légères, ses pf^irtorales sont ingénieuse» ^t 
délicates. Les odes et les égji^ues.de CpUiaSy 
les Imitations 4' Horace e$ de. T^^ile par 
Thomas Rowe , les poésies fugitives -do 
Beatties , de Bum, d'Akenside, d'AHan 
Ramsay, de Cowper, les satires de Chur-r 
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cl41l> Icpoëmedôiitiqué de Gfeen'surle — 
spleen, composent le recueil de ée que la ' 
littérature légère â de plus agréable chez 
lea Anglais. 

La langue aKemande, la ptu$ riche de 
toutes par sa nature même qui lui permet 
de fbrmef tes e^qiressions ; dont elle a 
besoin par des agrégations de mots , ou la 
vniaàon des désinences , commençait à se 
pr^ier aa.ton. de la poésie. .Glopstock se ' 
faisfùt on nom pat' ton poëïne du Messie. 
GottBched composait une poétique avécles 
vers dHorace et de Boileau.. Geliferj^pau 
désoles Ï3Ù il ttiçtidit tonte la.tîhesse de 
son 'eq)rit et la bonté de son cœur, recueil- 
lait les sufirage& des gens de goût. La mort 
prématorée de Cronâck dont on ayait ap- 
précié les rers aimables, mais négligés, 
laissièt en dâitil les amants de la bonne 
littérature. Krïigier .enrichissait le théâtre' 
allemand des imitations d'un grandnombre 
de pièces françaises) et publiait des poésies-, 
spirituelles. Les Idylles de Gessner, ses. 
poîHnes du premier Navigateur et de Ta 
Mort d'Abel, traduits dans toutes les lan- 
gues, Élisaient oublier ce que les anciens 
aTaient produit dp plus teu.dte., de {^os 
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- — ; — tmf, cle {Jub délicat. Kleist, l'aial et le 
dùdple de Gessner» ouelltftitenoopeqliel-- 
qtMs fleiu» a^ès sgn miàlre. 

L'éloquence du barreau fit.qwlqQes 
*m. M,r. |nx»grè»einFr&|ieè,.etl^i3ii vit desmémdkes 
où les faxta, ttjiposéti avec datte , étaient 
en outre i^uyë» de Iqot le c^anw de la 
diction et de ioale féser^e- qup devaient 
avmp dea-orftt«ws. pénétrés de ta bonté de- 
Jeura eaa9e»j<inai» la désarmée fût eStrè- 
liKtBent sen^Ue'dqrB )e tal^ït dok dwtri», 
«tdi^ i» commencement d^ siècle, , te bd 
e^i|it, les omesients frivoles ,. les. anti- 
tjïèse*, les. petit» iftiits^ le» petite* pein- 
turés ov^iuit remplacd- la dairté , 1» fi>FOB ^ 
U-aubliaiilé, \&-jaieowieta*vii'éaei!gitfiey 
l'actio» , rbarmome detHeuvdalooe, des 
J^ssuet et desMasÀHoiK Cernent ^Segood, 
Fabbé- Foule, k-pèreNeuvUle, VtbhéAs 
Boiunont refpowvèveBt encore gae)<qiies 
beaux ïMOuveytenta, quelques trait» beo- 
icnait, {Bats e» Vr^ peËit noK^Fe peiur 
âb&Fvsr leurs noms ^ l'oubtî. 
. - "Thomis raontea-, dans-lbs panégyriques 
qu-il-ppoBeaçB' à 1^4.oadéaiie française, un 
talent -ovatoipe fHeiii de- vigueur et d^éva- 
tton-> aireC'de>Fei]^h£se-eftd<»'l»Boyeiiir'; 
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mM3 ce^détàutscItofiaTareiit lorsqu'il com-' 
Y^o9a^es &togts de Descartes et de Mairie' 
^urèle; où là verve,' le pathétique, la. 
digiiité'du style s'nmsaent à une nobto; 
simplicité.' Il remplît san-Bssai sûr les 
i'Wwrts» d* ofeservations profondesv dcré- 
flexion^ flneA et délicates , éitsotlpoëme de ^ 
la Pêti^^âê, (ju'iln'a pas terminé ,' de ta-' 
blbaiik" magnifiques , de'TCTS "soperbes j 
mais aÙBsi de Séchere33e et'de 'COntffriiitei- 
Son génie était trop didictîqrfeet he SïfcriTf 
fiait pas asspa* souvent airs Gt-fecs-^Se* 
Tèrfus,'8a'>botité^ son'es^FitJ Im vahirent 
dendntbi^us koiis et' une' rare, oonaidé^ 
i»tibn.'-*'' ■'■■. '"■ ' ■ ' - ■■> 

■Laiia(^r(é d'ftitéresaer'e*» décrivant de» 
aventDreaÈtîngctUèreBjBW^feisaht Vahalyse " 
des ptuâ :doux seiitiments-'dû cœur, en les 
àjùaten tiB ■ «ne-actioit stir tequelle ' ou ne si» 
rend pEirtroip difficile! qtM^ dw^ikt'éma'j 
ftroduiâii'be&ncDiip detijmiEifls'âti^S'Ie fflii' 
hiiitiènmmècle.'-'La plfipaft'tâoAfiouliAiés'; 
mais il en est i)xâ n'ayarft rk^i ds I^^&îtOt 
litédngenrç^scuit réellement x^xcdlbnts 
ItrreB de montlè pratiqnd'et^nie\)Fet<o>n^ ' 
éternellement. A la tôtéî de'«e0'(MiErrag«f 
tetinnUes, <3Vi Adà'^iaoK'iéQé^Mm'dA 
m. 14 
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-T — Le Sage," rcrmdn Vrai ^ n^unl *t pwfortiî; 
''•*''*'I'tin tfe cétnc ^jiii p<^«tot le iflieu* kà 

fatm^es; ht fJriHtjtfë la^dltt ifgé*ûeu»e^ Ai 

plbft [i^âaarite des éaraot^êri^desTfdkukul» 
'tb toutes lot finanoes de Mftwtlbnset d^lm- 

éludés l)ï»tiMiieA. La TÎe entièto y paia»«h 
^rc¥i!tè; toute» les eonditiont tonV kKu>4' 

tiMr amenées sur ta^wène et payfUtcftMnt 
~ïïé«riVe9d«i»eeqà'«4le3<Miidè|AiiaisàillaB|; 

9'ii'4«t>pevsomie qui'n^ reoAntntiaid'ife 
'ftiCîA » TU ^ ce ijn^'à b- ptetisé v «> t^ii'on lo^ 
-%^,-vk Pàa etitexiié de fwwàïdim}ii» 

yagir de» t^IkAlôânfi dïnttid«it»et. UbirtS'- 

flftxlcn» tklQf on «ptergoit ^Q'tapiknt «tat 
'éïéUmients du' jour, aus gens ^uairL'tn 

apt)rDohe età «oimtèatxljb M|yle.«abbst 

Le romAB dd OJartsM V <ptr l^gMr Bi'' 
xbwdaorif dispute le prcnûetBat^'ècdas 
de ^^jB^ t H ^eaïKtoup de fencnurtirâe 
fimt ftta^blBfatléde )b toi atfomdcv} on'» 

|v^«ntto* q^k p»ie oiw^ -f en àéUfaém 
VopiâMitt ^tttraitre. En cffat. ^ ce- mtaaa^ 
' éecât «ree «ûs^biqtieKMc dhraoej sttqadnl 
fp aâmaà ém n^ ^ laisM de dsttkHlBsneM 
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'Vt^tQwt fingélt^e } c«ltû ds IfoVelaet ctA ' 
tfia&è en, ïbattrti y ^uÀ^tt'il fiiase aouxetlt ' 
«n bîM l^t Unge dc'^taut l'wprit Qu'oit 
luî a^ippoM I tdué sffi^ divetojipëd ar«a 
.bdad«Mipi<l'Mrt:èt de8i^ui|i)l3 œeoï dfe 
CUrûse est un chef-d'œuvre de vérité H 
de pàtWu^ti»; i&iiil Us comffldnoeip^ts 
de de l^ftAn- tfont d'ctaè longueur ihiof* 
pctftabtb et ^aul«nr èftt enltà ^ni dei d*> 
teib th}^ tfi^iâtieuitt Ta Q'af«itit)dfi^leu^ 

sùf la 9Êèik« entièn du fttonde. b« r&||i(w 
éé Paméiéf^im^ et iaMN««HtH tf«i^ 

>A6 i)é' {ifàoîM^ Otivni|;0' d« Bi«toid3Mt } 
ëeiti vàé Q/ntiâiêttn, ^i taivit Clatiutt 

Bit)f»«l 4« m«LWdï|ff^j)^gAk iflietatet 
KcdOt» d^ Homttie»4«j BMimé ;0KtM>* 

leur buyi»ag« , U fti%^«««i>â» titittfiMi fo 

^ lMMl«» [^6»qfli lui lAntfiniÀfibii^h^ 

. trigliiWBeBttt««éfcei|<lét'<è«ipf»éec<reDlMa4C-' 

ooiip d'orty «t f»fi y MOttwqiie atu gràiub 

{«es-pBMMMM^ au ««Stuf M Miit|t»»4to^ 
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— ; — nellemeiU par&ite.'comine'ceuKcLeGrïaT 
tbason; ce sont dea gsw que.l'pD retrouve 
tous les jours dans je Tnoode.jOna encore 
deicetacalear.Jos^h.^ndrei^'a, Amélie, 
■Xoderiok Jiandom -, et . 2e . Chevalier de 
Silpar. ■ I 

t. ,Le docteur ^Swiftiet Sterne se tfBputè-. 
rent là.palmeidé l'oiiginAUté. Le^reroiec 
{srëseitta» dciQ3 ae&iP^qyages 4e'Guliiyer, 
ctesingtdières allégories, une critiqueiutste 
et fine, .et des, plaisanteries poussées ius7 
qu'à J'itwtecçnce. Son esfwit était ex trême- 
aent satirique et peu diSloilesur les moyen^ . 
il la pnouva çsa: son conte des Deux. Tojtr 
neaute ,'j:>ù il attaqua , d'une manière peu 
ménagée, les .dogmes du cathoUçisipe , 
«omnieOeux'de Luther etde Calvin. Slernô 
«attacha, Adin^sonJ^oyç^ s^ntiiheft^a^ , à^ 
dé<xire quelques .petits .it)cid«atd,aveç: je 
lùn.)devil'i|iJér^ -«t.'de ratt^ndiiss^m^pt'. 
Cette -«^efît^oii de sensibilité , s<«iyMt si 
|>«érilé ef 3i.peu natui^Ue , est fûu^ble iCt 
gradeuab -wus'la plume de l'anlew dç. 
•3rmtFam5A(Kiu;^;mai3^.cQii:)bieB«lçipr(,-^ 
ductiom. médiopres et/insâ,[^rta^les , n'or 
t-elle pas donné naissiMice?;jC*îSrrjstr<?;n 
■*^*iÈ?f-*l'aiUeMW» ePt yij.roflian.. fpjr t.ex?- 



T,Gooj;;le 



DES SCIENCES ET BES BRàTfX-ÀRTS. al5 



„i,7P(i-vGo(.)gle 



ai4 IHS6 FiVOi,ITtlOH8 

^■■■"^ etemphaUguejniaiflcetaueeuFpadistÎMgii* , 
iSMièpU. pjt^'^n »»vant Dictiwpoire , qiM indique 
' tdutei les acfeptioiis qiie les knckti sont «uv 
«ei'itîblaa de prendre , en tppuyant ses opi^" 
alons par des examine» tirés des meillturs 
éoHvalïu. 

Oiî oampflsaH e» Frwpe femmcoop d» 
fibôïa^s. MaiiTtniv trtioait dwt w ^n* 
riaan» deà ntiiatiàns întére^santds et de* 
oara^èpes' qui n'é^nt pàa isas vérité ; 
mais son enforlillage, ses idéei sublUes, 
863 efloffa rf"e8|»rit continuelB détruisuent 
taui Te' mirïtt: de sei ouvt^gm. L'abbé 
Prévwt se metlsit au r&tig des bonsror 
inanden par le ik(yem dp Xiikrine , Clsr 
veland et aur-taut Mauan L^àimit , on 
Tintérét eat porté au' plus haut dejcre^ La 
^rvnnt de Lu^, d» puoloa^ oflrait dr 
vives àaïHies' et dea portrnits bien tracés. 
Mesdanifs de Tenoin, de Fonlainea, de 
Grafigfiy, Riceoboni, esqniasaient àgréa- 
l}|eiuent des dvénementa aimplea et deb 
sentuaents nàttiréla et Idnchants, Cr^ 
billon le fil$ ne réussit qu« par PexceaÙTb 
indéoeneç q\ii fût k fbnd de «es rptniAiL 
iMarmontel obtint dé Véritables succ^ par 
•es ÇonU^ m^raiin , qoi ctvajfnt le grtvid 
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imtlUi dç liondj» la ton des nwçori et de ^^^^^T^ . 
hftat^té,, Son 3éluqire9a.\ie tifiÈvn^-i^P* '^ 
ra«wniblar ^ lieux cpipt|uii)a dç,^iDeffa|e - 
et de politique soa$ un padre.^iû^nt^, 
mftis oi!|.rpn ne.tjpouTap^ ce qu'il syàij:^ 
wmbté jneotettre. Ses IncM , écri^ a^^, 
pnrotjï^&ti^èr^ Foreilb; {kut L'aUentîtMs 
qtio. rwiUtur «vait aus de nwtbw tpt^tf ,fni 
PTOW en,.ve^4e.liHit»)[Ilfiïïeft'ÎOÏ>?W^t 
Fçn^km^ u'aTiit pas pm c» fno .ippti^ 
rfindrfi.poàti%ue |a ptpae.^* soo^^t^fl^r: 

<9^9U0& et ,tU aaitionents t«nd|^ ei^inuii- 

. ,PUç^ Qpr<teaau4 de presque toi^ I«8 éet4K 
T «ins, de.ipv siècle, par des cMiynges où ré^ 
gnaitune élgç[iu;iiice irrésistible , RotuaeaA 
mif^pienta qn^rçsa oél/Éiffité par son eoiim^ 
de la,yoiuf ç/is ^^Idks^, diui^ lefpict il|>e^int 
,i;aoii^ l^,acti^lis.rOr^iHVes de Ift socàét^ 
«t, tes hoiBiïijgft.tel» qu'iU pSKsisBent , ^le lf« 
açp^aliona les p^DH ^cnète^ du cobuf,. el t^ 
4iiy$t^s de l'âme réfléchissant sur se^ pio- 
prçs im^essions^ I) ue Toulait, dit-oii;, 
q^'ui^'ça^re ppur^laoev des difis^rUtions- 
4nr le cUifEl ^ts suicide e|( Iç» 4^ve£sesco^ 
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- veàances qiii'.sép«rént datw le monde iéê 
eiiiBntsdeJa^het;mais(iàelquedéfectueHs: 

' quefioit leplanqu'il a cfaoîsii avec'quelle 
/logaence sublime n'a-t-ii pas décrit le 
sentiment de l'amour! Quede passion, ^-é- 
nérgie , de vérité ! On né sanr^t le lire 
sans .enlhousuanie ; et son style' est t^e^ 
mentsédukant, qu'il n'estpeut-âtce donné 
qu'à des lêtes refroidies piu- Vkge de le 
jugwayecsagesseetsansentmînemeflt, 

Jean-Jacques Rousseau avait déb uté dam 
la-carrière par embellir un paradoxe d«! tous 
les t;harmes de son éifu^uence, et soutenir 
que Ip progrés des arts et des. sciences-, 
loin de contribuer à épuner les mœurs-, 
^'avait an contraire s^rvi qu'à les cor- 
rompre. Le succèg de cet ouvrage amena 
ieDiscàurs sur F inégalité des conditions 
panni ■ les hommen , où il attaqua les' lien» 
les. plus ptztssants de la société , tels que la 
jtropriété , les devoirs mutuels , la ^stino- 
Aion des rangs^ avec sa diction toujours brili- 
Jantejet soutenue^ tl donna danssoti£mife 
un système iiapraticattle d'éducation , ep 
proscrivant les écoles publiques , en propflt- 
sant d'élever l'homme seul , et de le'fijrcer, 
pour ainsi dire, à former loi-même toû édor 
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Cation ; système qiii tendrait à constituer ~ 
l'Iiomnie«n élat de guerre contre lasociété, * 
à le révt^ter contre tonte règle et institu* 
Idoipr, m ]'«ngageant à ne suivre que les 
pj^icipes qu'il se fait bi-mémë, et que son 
intérêt on sa vanité peuvent lui inspii^ei*. 
Mais Jean-f acques enseigna aussi dans cet 
éio^umtouTrage nne foule de vérités mé- 
txHinuea. L'enfance n'eut plusàgéiniraoUs 
les pamlioQSrigourenses qui oon traignaietit 
le dév^oppement de ses lâcaltés ; elle re- 
couvrit riicureose liberté que bannissait 
une sévérité déplacée; et les mères, qui 
depuis long-temps avaient abandonné le 
soin le plus doux de la nature , se chargè- 
rent c^e^mémes de l'éducation du premier 
âge, et r^ardèretit comme une iouissànce 
l'accomplissement d'un devoir sacré. 
lieContfttt BOcialtenkvma aussidesidées 
. aublimes et desparadoxes. J.J.Housseauy 
ivchercha quelles avaient dô être les con- 
ditions primitives de ta formation des socié- 
tés-, conditians qui n'existèrent probable- 
ment jamais ; et il fut con duit par ses réBe- 
xionsàadopter le grand principe de la sou- 
-vèrainet&da peuple , si dangereux, et d'ail- 
WucsH kii|)raticaUe , puisqu'il serait impos- 
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* la p:»Qi«r mommi, tit qu'ooinite 1m ri- 
<die*lfa, leorédit, les r^pvlatûms nalais- 
MrufHt <tn yespl* qiie> le ehoÏE-dela 
dkaMle. ï/'bùtwrdiiirApabliqiiM greo- 
^WM et rQnuHum en a fourni éem «senqila» 
écUtantfc 

4tàbiiJt «¥fiC énergift d'itaportentM <vénté>. 
H ioswB dftn» son: i^is^n A*ira A mt$mque 
<l*exeollenta principes elquck^peftctrenn^ 
]} L<eob«Kba le biea detbowu» &• dns an 
Cvmàérmtkma tur h Qûtiiftrmmemt àe 

iMvi dfi ViUa^y et plnaiciHi» omMgf» 

OH il c0nHgwM»peviAe«KMMfti4«drM% 

. MatftlapffQ(luoUoftl4plua«Araordù)*iirfr 

' de cet heivn» célè^ «st wi livre, qu'il 

s«A eiT« un » at» i^t4» Je» moin» pwÀimiiir 
Ues,jltesiHr^M(it«'ccmme4HV«iitiu,4V«* 
m. ùr 4e çonvkttony aD^dMmeqitt pn> 
nl^de, qui mtciàw, quiform proifsftà Ib 
cEQ^i et row^niugil «près do -fllit» hiwifi 
séduiro. 

&QU»eatt fflit un cwaetcce Jl kû, iU* 
opinion? qui^bien qu'dka n 
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le ^stAme, générât des opùiions du siède, - 
avji)attin«£QHleiiiriiftrtiouliére« uncoxiil- ' 
t^niiu'ii cIftvMiÀ («nluatiM précaire, «t 
À la pppMwncç intiniç d* q« qu'il \A\ùt, En 
«filstHt .<Mi«« le ftwnde, U en av«t été iwt 
iwit« : il«nit TMratatiiour», mâme iDnqo* 
l'on 9Ut ftppréetf r«on mérita, et 94 méfiance 
iiiit {lOQiséf ^uaqU'HU détire. C'est eJora qn'il 
aAèçta itneiiidependwie& et des fnùiQipe» 
qui nefbmwiwt peut^^Kre i>a»l» bsae de 
«on careetçpo',' i»aiii qw le devinront ^è» 
qn^ pat wppQMrqu'f^n 1^ ofHnbattrait.* U 
f renf^rw* w l4Ht4D]« ^ et ^ trouva dan» 
«on «Eiw^eda vive» éinotion», cette ehaleut 
4%uig9atiw, cet «moui!(«»4té de U vcrtii| 
^ tin^lmt d«iia9M pi^»^wtio»i. En oo» 
imttiirt t(iiitç»meeftet(}ft, il M fli?at W |)](U 
inirde» b^oifNei, poree «ine Mn eonv u'étaU 
«Ipté qi)e de B9bjic8 nKWVfnwnta ; ei m fiit 
daa» c^i^ 4)^)oa)tiq}iqu-il dcrivU ees tw<- 
Trefes' qoi ^d^èreqt TeotitoutBaMne par 
iia(vék)f[QimoQ moiBii due « IWangemnat 
âe« tBQ}« 1 ^'fi I4 i^lé dea aontiipente, à 
l^v^tioii d^ penaéôt et w déT«l<^per 
ment des plii# subliiae$princ4>f8demoralet> 
Qàe u-'eûtiilp^&it , s'il eûlété mievix dirigé 
«^^ei^ée dq •« carrière I 
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' Les béaux-arte, qui s'étîtientiélévés à 

' une ^atvde hauteur dan» le nèote de 
IxMiis XIV, éprouvèrent une fâcheuse ré- 
Tolution 90US le règne de Louis XV. Dé 
petites conceptions', des idées bizarres et 
mesquinesTein^acèrenttoutcequelegénie. 
avait imaginé de vaste y de pompeux , d'-^é- 
gaqt, en Italie et mente en France. Lapem- 
ture devint un assembUgç de parties mai- 

. grès et mal combinées. Un dessin Ifiche^ 
incorrect , des poses maniérées , des airs de^ 

; tête grimaçants, que l'on prétendait gra- 
cieux ; un ton de couleur faux et d'école , 
nn pinceau sans vigueur , dei composition^ 
grotesques formèrent l'ensemble de la pi* 

. part des tableAuï célèbres de cette époque. 
H syffit de nommer les Pierre , les de Troy , 
les La Tour; lesRestout, les Boucher , Ic'S 
Vanloo , pour se rappeler en quel -état do 
dégradation leurs idées vicieuses sur la 
peinture laissèrent ce bel art à la mort dç 
Louis XV. Vemetseul , dans ses marines, 
dans ses charmants paysages, conserva le 
goût, du vrai,' celui de la nature, et mé- 
rita une place flatteuse uuprèt de Claude 
Ijprrain. ■ 

Mais un peintre, qui s'est fait -une répn- 
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tation durable parla suavité de ses.'-coin-'- 
positions, reconnaisaaît déjà 'la -source tlea 
beautés Tédtables,, indiquaitlesdébcuts de 
récole-moderBéj etensÉàgn^t^encbeW^er 
le'remède dans l^iniitatioïide la nature et 
l'étude des tableaux; admirables detl^lie. 
A Ja Toix, -fux; s^e? 'l^çopS;,, à l'exeinpl» 
de ,VieD^> les.-peintres cople^rent leurs 
erreuiB;1es;élÈi>res>eforiiLèrei)t.àune cout- > 
position sag^ à un dessin pur et, vigoureux, 
à lavérité-du eolods , et cicNziioençèFent la 
glaire d'une nouvelle école' Ifanç^Ueiqui 
. s'avamie stveç honneur' dans uni .ctïrrièr» 
illustrée déj^ par tant de clieff-cP'peuvres, 
Les njèaie9;ab9ervations se présentent 
pourlasculpture«tl'ar,chitectu^.Pouçhar- 
don,,. Pigalle.j un diea Couatou j :(^aoiiiu*i)3 
euten.^îssçntparfaitentent|etrayail du mar- 
bre., n*ontdonaé'à leurs statues que des 
expressions, ignobles; mais JoHen, dans 
une jolie nympbe faisant .pajtre son trou- 
peau , retrc^va quelque chose de la grâce ' 
antique ,et,rapp6la les sages principes qui 
devraient toujours diriger les artist^. L'heu- 
reuse révpl|itton,qoi changeait lu face des 
études, eQfl^înUirç.,. yint bientôt, appuyer 
rexemple'Ciii'il.ayait doimé, et proniettrc 
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Ht - tnu névoLvnsm^ 
ut dix nea-rièitae nèdëiAcs <ÀIVtiÉg«« ttl^ 
' gBM de passâr à b fMWléirit^ 

. C« fat don «oui ^'on !^¥tott Ae ttimàe* 
qotr Iftlwaaté dM édiiéM ^«<M «t fOiYiatHft/ 
On' 9'et«pdm''de («M*! thabs^ft, ^]emidê* 
iiàhyée )éxin-^]é^i^ii «rftetnenfti ^'èa 
«ta^ d'dgéndéf , de 'tlutriiQ>Uei- d'inné mi^ 

ttJle dé bbifUrgie, par Oottâ<^n-, «SMt-k? 
pr6Tfii6rtn6dèlëd(tGegèi#eéptiré.3biiEBMf 
d^8 8&1'«Me«tttKpf in«dtr FéglW de SiiMé' 
Gêaéviétef &^ Umhtofeoaé àppti^e^tm 
des p*na béîlea pArti«»d« l'arts lïd Dbtrt^ 
U Oi-AAd se dtdtttigdèrertt fiaf de4 iHortO' 
tnentsd^Éfii etrmMè^e^rré.C^flstiilTilMi^ 
f twcé» , "et PwcWtectnfc partAt l'etentte fe 
UmtnpMlè-kU'xi'ùfeté d« fàrttMs quf tb 
rwidétit ^ aift^Hta^iié- , eï qu'elle pertlrt 
peùi-ëtté éot^« fw 'Vaino^* d« Ift bol^ 
■^eftotéetï* bbÉRf^ferie de fe mod*. ' ■ ■ 
■ Les Italiens ob<*tT(ùeirtd(Mrffetsadltàfc 
mWcs de »a mêië^Cy que 4érfMirtft«rfwil 
traitaTènt ^ee tM cAamw B)(«pi^(rMMi$. 
Hinaldo da Capoft Jflrétrtsit'f le récilattf 
«^igé. Adoffafl «ssityaif "d^Htydoire dai^ 
la ttrasiqrffr ane uiêsort * dttftîmîaii»- ittè^ 
gjmSj Vtàiâ9 êétat -HtMa- et TaUtn d* 
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trois. GiBwpi, Bcrtoni, Gainai, dit Bo^ 

vanélo , ttavs^lbùcat aux opéiw de Métto- '*^ ^^ 
tase f d'A^Qstolo 2«tta et de Oaldotri. Do^ 
nBta^donkteacotttateflaontencojftftr^Mli' 
Viéeftf (fumait 1* ttlaat de P«i^fè9«, dtf 
OogUelaL, da Tnifetta» â0 Fioâtii et d* 
Sikcc^nL Le père Martini , l'un des fim 
graïkds 4faéarwi«i« de Chatte « d«iM«ti àne 
ATaittB £(Mfet'n« da la itttàMqng. Le» g» 
aarytiit atcb habileté di» ofaromatt^ua , et 
Mettflét'danfts» cott^xMttJtHU itae tBa}««e6 
totidunle y un-ton patfaâtklHe et ntAte. GU' 
gbalitiS ad tjl^0titagb»c à'Mti tour jtar l'esEM 
f»eniD» et ta -wTbnt^ de M«-dia)at| 
JonieUl , fMii rdlération et- i'fauEwmie. L« 
$)unei»c£rabi£j Kidnint, wennut latâfniM 
tatitMi dei^ûlèib., ^ fbt pnaqd&ig^ré 
,p4iid»ntiMide.lHc«HiistSaeclûal<Mn«iM 
apporter en. France' \éê tréior» A« letar mè^ 
Uie^ le pretaiier, tMwmttt diork HHi' 
«fqedesMftKHUceBinajfflMiwjtttqtf^lui; 
prcHhmît une athutlMtÎDn tdU^Mft Muii»^ 
«HttepàvscM itfoftind Kn^vUvjgti^M-, 
U.n«î^ïl'8«Aee«tJ?iolkt Ae siiinatifètV} 

!• MfWwd HWMrit dtf»M»o»Vtttg««'4«lH 

dâictt»9ic> ér 1b *4nt^, tiMtt P«net*|^ 
du4aBtimait ^ et i^^pat ut idilUitlWM* 
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' i^\xx et d'ingéiûffiLS accompagoeiiunïtar 
'' - Glack,enm^otemp8,donneitàl'0péni 
des exemples sublimes de l^harmaxtle alle- 
mande ,' et par des combinaisons éçiei^-i 
ques, aères et pleines de sentùnept, il 
augmentait Tempire de la dcclanùtlibn'mu' 
âcale. ' .1 ■ - ■ 

' Rameau avait succédé à CaoïpéAt'et'Ce. 
Sfivant harmoniste réduisant la lAusîqutf À 
des axiome» généraux , en avait établi- tout 
le système, sur le principe delabàsscfonr, 
damentale ; doelrine qye l'on a-rega^éa 
depuis comme insuffisante, et que d'Alèm- 
ber$ exposa; dans un traité plus eourt ■et 
moins obscur que: les ^Hivr^es.de Jla- 
m.eau^ qui'ibnniirrait.'beauDoup.d'i^èYes; 
V Mais les-grâceg dn divit iiUKeD eom-^ 
mençiùenl- à.se:ifiiicè.de iiûmbreafe:fuctî- 
sans. Dès qu*oK culveatctidii les (dM&,<« 
d'œuvteS'tle Fiociol- et de^âaqchlni^ on 
vQu tat suivre:une rmi^ souTcDe f Jfes ffO' 
miers écrivain» dH'.aiècJe. se dédaEérefit an 
fereur des méthodes de l'Italiïtv P^li<^« 
Djesfùdes, Duiïi> J- J:&.oHasmM/MoiutigBy, 
^es musici^is .m/çixemf^9lAi. bfftnpoaè.^ 
^nt des ouvragosLcbarmantË ^ empor- 
t^ti}:t0Ud les «i^raS^» «til se fit en lutt^ 
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sique une révotution' qui prouvera peut- ' 
être à la posténté que la'France petit avoir ' 
dans cet art des succ^ inctnitestables et 
caractérisés. 

L'histoire naturelle compta parmi ses 

observateurs, Geoffroy, qui publia celle 

des animaux, Valisnieri, Fabrice, Treni- 

■ bley , Reaumur , qui écrivirent sur les in- 

. sectes; Reaumur^surtout, se distingua pM' 

la délicatesse et l'exactitude de ses obser- 

vationa ; Ërxleben , qui donna de bons mé" 

: moires sur les mammifères ; Artedi , qui 

«•'occupa des poissons ; Fenmtnt, Edward, 

t.Brisson , qui étudièrent les oiseaux. 

.. Mais cette belle science était en même 

temps cuHivée par Buffon ; l'un des pins 

grands hommes du siècle, qui laissant loin 

de lui tous ses rivaux ,. porta^ dans les ma- 

-.tières qu'il traita, cette étendue de pé»é- 

tration qui embrasse en un instant les [Jus 

vastes concepliona et lés observation» les 

. plus minut^uses; cet esprit vigoureux qui 

mesure d'un coup d'œil l'ensemble et les 

. détails. 11 mit dans son style une noblesse , 

une fécondité, une élégance harmonieuse 

qu'aucun écrivain n'avait encore eue en 

traitant les scienoes juiturelles , et aou élo- 

m. i5 
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■ - — quence parut donne» un tiouvesn carae» , 
'■ "**'^- tère à k langue française. En décriTWît j 
en peignant les beautés de la nature , son 
immensité, ses accidents, ses irrégnlaritéfr, 
les mœurs des animaux , il atteignit à la 
sublimité ; et comme toute la pompe de 
son style , la r^ohesse de ses expressions 
étaient nécessaires pour représenter digne- 
ment le vaste tableau qui se déroulait à ses 
J'eus, c'est à tort qu'on lui a reproché de 
l'affectation et de l'emphase. On peut, avec , 
plus de fondement, regretter qu'il n'ait 
pas toujours appuyé ses systèmes sur des 
bases assez raisonnées , et qu'il ait quelque^ 
fois négligé de s'assurer par luiwnême de 
la réalité des faits qu'ila exposés. Mais si 
ses hypothèses sur la natnre de l*aniv«rs 
sont plus brillantes qne soKdes, Bulfon n'en 
à pas moins la gloire d'arvoir contribué, par 
la beauté de sa diction , à propager le goût 
de l'histoire naturelle , à en étendre les 
progrès , et c'est peut-être le premier écrit- 
vain du siècle. 

Les observations microscopiques de 
Spullanzani sur les reproductions animales, 
portèrent de vives lumières dans la jAiysio- 
logie, et ce savant , qui travailla aussi à la 
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géologie ) qui s'occupa dés volôuis et des ' 
coquillages^ des plus gtands et des ^las pe- ' 
tits efièts de lit nature , qui mit une pa- 
tience, une sagacité extraordinaires à les 
examiner, les décriiftt avec un style plem 
d'élégance et de darté. 

On dut à d'Âubaninn une excdlente mé' 
thode sur la classification des minéraux^ 
Dolorfrieu enrichit la stàencs d'un grand 
nombre d'observations importantes sur le» 
rochèg basaltiques , les produits des vol'- 
cans, et recueillit, sur beaucoup d'autres 
points, des faits inléresaanis. 

Rivinus essaya de simplifier la claisiËca* 
tion des plantes de Ray et Toumefort, ea 
les distinguant seulement par un ou deux 
caractères choisis dans les phénomènes do 
la fructification -, mais sa méthode ne fit 
qu'augmenter la confusion qui existait déjà 
dans la botanique. Quelques observateurs* 
parmi lesquels on compte Micheli, Billen^ 
Reaumur, présentèrent et accréditèretit 
ridée fondamentale du ■■ système sexuel. 
Charles Von Linnée la trouva donc tonts 
formée; maisil aperçut lesavantagesqu'oti 
en pouvait tH'er, et il en fitla plus brillante 
application. Ce grand homme classa les 
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^^^^ ^ plantes suivant les organes de la généra- 
'• tion. II établit vingt-quatre classes d'après 

le nombre des étamines , et les distingua 
par lesnoois de monandrie, diandrie, trian- 
drie,tétrandrie, etc. Il subdivisa ces classes 
en ordres par des particularités dansles pis- 
tils, forma environ treize cents genres éta- 
blis sur des caractères piincipalément choi- 
sis dans ceux de la fructification , et il di- 
visa les espèces par leurs diverses qualités 
^'odeur , de couleur, de saveur , etc. Cette 
méthode est extrêmement aisée , mais elle 
forme une immense nomenclature , et cette 
profiision de termes est quelquefois fati- 
gante. Les dissertations de Linnée sur la 
physiologie des plantes sont d'excellents 
ouvrages. Sa classification des animaux a 
le dé^ut de rapprocher des êtres qui, à la 
première vue, ne paraissent avoir aucuns 
traits de reasemblance. 
; Hill , Bancks, Solander, Gmelin , Koemp- 
fer, augmentèrent les collections publiques 
de plantes de tous les dîmats , et firent 
connaître leur nature et leurs propriétés. 
Vaillant, Duhamel, Jacquin, Schmiedel, 
Valmont de Boroare , Trew, Antoine et 
Bernard de Jussiçu , laissèrent le notli le 
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plus honorable par leurs savantes récher- - 
ches et leurs écrits utiles. ' 

Dufay cultiva la botahique avec succès ^ 
et reconnut en physique le» deux sortes 
d'électricitéa que l'on nomme Titreuse et 
résineuse. FranckKn expliqua la nature des 
aurories boréales par les phénomènes de 
l'électricité ; il inventa les paratonnères , et 
comtoe Frométhée, il ravit le feu du ciel. 
Friestley réunit en im corps de doctrine ^ 
toutes les découvertes que Ton avait iàites 
sur le fluide' électrique. Galvani aperçut 
les principaux, efièts du fluide auquel il: 
donna son nom , et qu'on a reconnu de- 
puis n*être qu'une modification de rélec-> 
tricité.^ ■ 1 ; 

La. srâence médicale repoussant'les vains , 
systèmes et les opinions hasardées, voyait 
chaque jour la réflexion et la ' méthode 
présider aux ouvrages qui la perlècticm- 
naient, et les&usses notions si long-temps 
accueillies par la'routine.'et la crédulité,' 
perdre rapidement de leur influence. 

Hatler tenait encore à ila doctrine' de' 
BoerhaaVe, qu'il étendit et qu!il.àppi:^àd& 
tout son génie et de son immèiise érudition^ 
mais qudqueprécieuseque£i^tsa.tbéoiie,iL 
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s^^^^ s ne pat persuader que de» formule» de mé- 
*'*• "***•■ canique suffisaient pour expliquer des ôtrea 
qui éiAteuppeat , par leur organisation com- 
pliquée» à Tapplicatiou des prinoipea or- 
dinaires dn mouvement. Il remtit'pluado 
aearvice^à Wacience, en écrÏTant sea .S£^ 
Bwnte dePkytiologie, où il rasaonibU toutes 
tes découvertes aaatDuùquea ^tes avaut 
loi, les classa, lea discuta, les accompagna 
d^mportantes observations- Cet ouvraga 
Bxuncnàe contient presque tout ce que l'on 
fteut dire en anatoniie et en fhymtio^e ; il 
renfenne une multitude de vérités^ d'ex^ 
périenws certaines , de grandes idées; vma 
aussi beaacoup d'opimons sana preuves y do 
vues erronées et de jugements préài«ti>« 
3rés. C'est on&mine nu tousleaaiiteitirsmo- 
dérnes cait pris desfwtSj daaàpcKQus, ou 
dès principes. ' .< 

L'uivrei^ilé de M(»l|iellicr easaiiné. d'i»* 
tooduire'enFraiicè k doclricke die Stahl> eo 
1^ dépouillaiit 4e ce qu'elle xviait dr-trofi 
abstrait .ou d'èsn^ré , el -de soin aeiit partie 
ECBt des idëe&'luhittiau» i|ui éclairèttnt 
aurlea phènomètws de réconqmîe aaimale, 
' Les anatotoialca préa^itèrent leurs voea 
«vec pl«a d'ordre , d'exActitude , de pr^- 
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«on, que cetiï' du fàèiclç précédent; ilsap' ~ 
prirent à réunir , av^ec une sage critique , 
les décMiTçties éparses, et à tirer de leur 
c(i9ipw9isQ}i des inductiona wtïs&isantea. 
Dqiigli^dégiwtralastruetiu-e du péritoine, 
Monro perfèctionDa ia u^vrolQfpe, Win?" 
loVi C^fleUen, Lederc publièrent des 
Ir&ités d'f^atomie c^B^és. Huntfrsedia* 
tingua par la découverte et la classificatiiHi 
des vaisseau?: lydapliatiqueB abaorliants. 
Vau Swiete^ ^ ^xe de Boerbaave, em'i- 
cbit de «omiqentaires les écrits de 9W ms}^ 
îpe, Priogle , Mead, Albçrty , 9<»rden » lu 
Cetyr^e. .^ertiq, a^planirent, par leur% 
traFMtïfde mxBab^uaes difficultés. MUady 
MokHa^ nné^ «il service ^iaent à l'bu* 
numité y en introdnisftn^, diin» les étaita po^ 
liées de J'Earope, Vip«nilation debipe^- 
vérole. La déeouTerte nauder»© :de« eÔe*s 
bien&JMotiH ^ Ia y«i^ne> paridt devoir 
bientôt détrake tQtalenwt h germe 49 
cette agreuf» iQ«V«die< 

Sauvais, Cuil«n> V^igel^ Sagar^ éc^- 
vireot.de aavïBlw nosplo^e»* que l'on sr 
rectiâéea cLe nos^aw». BeaucoMfi de nié- 
decint impismèrent des ouvrages mx tau- 
teatea|i9jrtiea de l'art médical, eVdegcwdcB 
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- véritésrésultèrentdela divergence deleurs 
*' opinions et de leurs observations. La phy- 
^ologie , qui coojprend toutes les branches 
de la philosophie naturelle où l'on s'oc- 
cupe de l'orgaBisation des êtres vivants , ' 
qui s'attache spécialement à la connaissance 
des eflèts , des phénomèDCS de la vie , s'a- 
vança d'un pas ferme et rapide vers la per- 
fection. ■■ 

Les chimistes rassembîaierft en même 
tempâ une masse considérante de faiis et 
d'expériences , qui commençaient à jeter 
^uel<ïue jour surla nature des corps. On 
reconnaissait la combusUbiltté du diamant. 
On distinguait les gaz méphitiques des mi- 
nes. ïjes préparations phiu-maoeiltiques, la 
mëtafiurgte et la docimasie étaient soigneu- 
BemeAt étudiées. On portait un examen 
profond 'danS' l'analyse chimique des végé- 
taux, qui produisait de nouv^es oombinù- 
Bons utiles aux arts. L'analyse animale était 
aussi l'objet des travaux des chimistes. 
Macquer^ Vog^t» Cartbeu8;er, donnaient 
de savants tiraitiés sur cette matière. 
■ Orl €<HDmenç&, vers ïe'«ilieu da dix- 
huitième siècle, à- s'occuper de l'examen 
dés propriétés du gaz qui ae dégage de^ 
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eauxminéralesaciduIes.Black d'Edimbourg " 
et Mayerd'Osnabruck, enle reconnaissant, 
lui assignèrent des dénominations diverses; 
Btack le nomma air ûxe. Jacquin prouva 
qne cet air fixé était très différent de l'air 
atmosphérique. Cavendish aperçut quel- 
ques-une» de ses propriétés , et découvrit 
en même temps le gaz hydrogène ou in- 
flamipable , et le gaz acide mariatique. On 
s'attacha de toutes parts à rechercher la 
Daturedecesproduitsaériformes.Priestley 
imagina des appareils pour les soumettre 
plus aisément aux expcrîi^uces , et.il pu- 
blia bientôt un ouvrage sur les différentes 
espèces de gaz. Friugle , Bergman , plu- 
sieurs chimistes célèbres, qui existent en- 
core, multiplièrent les observations. 

On travaillait en même temps sai les 
aâdes. Bayen,Bergman,Friestley,Scheele', 
.Fontana, Macquer, rélrouyàient divers 
acides dans les minéraux et s'assuraient de 
la foimation de Tair vital dans les végé- 
taux. Les fùls, les découvertes s*accamii<- 
laient ; tous les chûnistoï et les physicien* 
se livraient à ces recherches avec ardeur ; 
unerévolùtion se préparait dans la science: 
ce fut le génie deLavoisîer quila détermina. 
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- Ce grand homme zéféta, areo me ex- 
' trême prédùoa, les expénMiccB que V<m 
avait d^à iaites. Il changea le nom d'air 
fixe en celui de fluide ébatique, rechercha 
tous IcB pJbénoiD^MS qui r^aobènt dans ki 
corps de aon d^agemcnt ou de aa fixation; 
et aprè» de longs et vastes tniTaux, il dé- 
«rivit, dans une stnte. de mémoires aussi 
lumineux que profonda, tontes les pn>- 
priétéa de Toxigène , le suivit dans une 
ibole de composés dffîrents , parvint à la 
jéccwtpoaition et à la recomposition de 
feau, emtvaaaa .presque tous les ob)«ta 
qui constituent la chimie et finida la doc- 
tjioe pneumaticpe luv dea pimcipes io^ 
«aateataUes. 

On reconnut alon la nécesuté^ d'im« 
nomenclature. Les sa'raats les ptos illustres 
jtiavaBlèrent, ctdtte fattelleqn'on^Tait 
l^cndhre de la ^ostesie de leur Mprit, 
«Aaire, méthodique, et d*on fiteUe mage. 
'Elle devint on dea instrumenta les plus 
«tileitdela scienoe, et aefaffda pas àèiro 
«dentée dans tonte l'Eiff^a. 
' Nous ne pénétrerons paadan» im détails 
de l'ait chimiqMe qui^ depcds la eréatioa 
4eaa> nomcaielatare , ai^arti^at tout etttiee 
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k l'époque où notu nous urètons. Od sait ^^^ 
<|u'U a porté dans la ootiqx>sition des corpa *' '' * 
nue tuBiière qa'oD n'aurait osé eap^i^r.Sca 
application à la minéralogie, à la pharaia** 
oie , à tous fea arts ^'à toutes lea parties de 
la physique, a été aaivie des rést^ats lea 
plus éclatants et les plus avant^ecix. 
. - Le génie des lettres s'éteigntût ; il a'en- 
Tola enfin ;(vec Voltaire, J.-J. Rousseau 9I 
BoBon, Une foole d'auteurs succédèrent à 
ces grandis honunes ; oncun Wbénta de 
Hur talent, et ce n'étaient pins que de 
fiùbles lueorsqui bi^tiient par interv^Jes. 
L'nbbé Bartbeàcoay, ce|iendant , atit au jour 
VHiatoirê da l» €Snk», soch te titre de 
f^cyagM dm jaun* jâMoe^haréia, ooTn^e 
diarvuKit , digne àe Hod» de Platon doof 
ij retronvfl' la touchante éloquence^ di^w 
du 'sièi^ préeédetit, 0« iut effrayé dn 
iMBibpe de traduolioQS, d'extruts, de re- 
«ueitt, de coiopilaboivi qniparure^t pres- 
que ta foi», signe certain de la dâcadoaco 
^g^ne; «t ies gen» dé lettarea ne ae sen- 
tant plu» la force de s'élever à ia eréation, 
tsbom^iil à rhabiUer l'esprit dea antres, 

Xa révotntien Tint leur donner une 
SQUwUe dwectÎQD j et fit eraiadre c|u'«pvès 
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"^ les avoir égarés dans une route stérSe et 
'" ^ déserte , elle ne les ramenàtde long-lemp» 
dafis les chaihps' inépuisables des arts et 
des scier^cea.' 

Mais à de 'trop longs, ioiirs de troubles 
et de désastres , un ncmveuu siècle et de 
nouvelles espérances ont succédé. Un mo- 
narque environné d'une gloire immense, 
après avoir fait triconpher en tous lieux les 
armes de l'Etat , veut assurer à la France; 
l'empire du génie comme celui de la valeur^ 
Toujours égal à lui-même, il .soumétropi- 
nion publique à rheureusé fécondité de ses, 
, vues; dans ses Codes immortels, il.élèye 
de vastes monuments qai préparent le 
bonheur de la postérité comine ils assurent 
celui de la. génération présente; et, de la 
même main dont il couronne les guerriers , 
il distribue des palmes au génie , aux scien- 
ces , au^ beRux-arts , à tous les arts utiles. 
Ainsi , toutes les parties qui constituent 
Le génie de l'homme prennent un nouvel 
eaB{H-;.la peinture, lasculpture^ l'architec- 
tuxe , inspirées par là grandeur des entre-* 
prises qa'<m leur a > confiées et l'honneur, 
qui' tes attend, se proposent d'eflacer la 
gloire des sièdea écoulés; les sciences 
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exactes et naturelles se livrent avee ar- - 

deur à l'impulsion vigoureuse qui leur est 
imprimée ; rérudilion ae console dans ses 
veilles en songeant au prix éclatant de ses 

travaux; la poésie mais la France doit 

un Homère au dix-neuvième siècle : ses 
efforts ne seront pas impuissants. 

Les jours brillants d'Athènes suivirent 
de près la bataille des Thermopyles et 
l'invasion de la Grèce ; le règne beureux 
d'Auguste touchait encore au temps des 
haines publiques et des proscriptions ; celui 
de Louis XIV commença au milieu des 
guerres de la Fronde. Ces rapprochements 
nous laissent un vaste espoir, et nous per- 
mettent d'assurer d'avance au dis-neu- 
vième siècle un rang élevé dans les pério- 
des les plus célèbres. 



FIN. 
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]a cour des Piotifmées , ni. Eratostliène , 1 1 5. Le dia- 
gramme d'Hipparque , 16 1. Période Julienne ,166. Sys- 
tème de Ptoléme'e , ^65. St.-Virgilc n'a paséU condamné 
pour avoir soutenu la doctrine des antipodes, 317. Pro- 
grès de l'astronomie cliez1esArabes,54i. AlbateDins,545. 

ToHE II. Découvertes dUerschel, pag. 8. Nouvelle forme 
t donnée par les Persans k leur calendrier ; iotercalation plus 
parfaite quelaréformatioDgrégQrieune,9. Progr^dei'as- 
troBomie chez les Persans , S3. Découvertes de R^ïo- 
montanus, loi. Système du. monde de Copernic, 113. 
Système de Tycho-Brahé, 1 15. Réformalion grégorienne, 
119. Tourbillons de Descartes, 373. Méthode pour me- 
surer la longueur d'un grand b;-c du méridien, sSs, A&< 
troDomes qui se distinguent, th. Bissection de l'excentri- 
cité, 377. Lois du mouvement des plànèies, trouvées par 
Kepler, 278. Problême des trajectoires de Newton, 297. 
Anneau et satellites de Saturne, 299. Satellites de Jupi- 

. ieijib. Rotation de Jupiter et de Mars sur leur Bxe,i&. 
InvenlioD du micromètre^ 5oo. Picard est chargé de me- 
surer la terre : les soins qu'il apporte à ce travail, id. 
Carte exacte delà France par Cassini,5oi. Constrnctioa 
d'un planisphère il l'Observatoire de Paris, 3o3. Comète 
de 16S0, 3o2 , 5o5. Description exacte de la lune avec 
ses taches , ibid. 

III. Tbéoriedélalune, 119- Réfraction astronomique, 120. 
Aberration des fixes, 131. Figure de la terre, ihid. Pro- 
. blëtne des perturbations célestes , 122. Préeession des 
éqiiinoxes, i35. Nutatîon de l'axede là terre ; libratioa 
de la lune, la'î, Théorie des satellites de Jupiter, isS. 
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BOTANIQUE. 
TomeI. Ouvrages de Tbe'oplirasie , 74. De Sioscoiides , 
pag. 331. 

CHIMIE. 

III, On découvre de nouvelles prëparations utiles aux arts, 
pag. 79. Cette science est réduite en corps de doctrine} 
établissement du phlo^stîque, So. Dîsiîtiction des gaa; 
analyse végétale et animale , 2Z3, Travaux de Cavendisfa, 
deScbeele, deBergmann,deMac<{uer,335. Lavoiaer; 
chimie i»ieumatique ; nomencbture nouvelle, 334> 
CHIRURGIE. 

I. Ses progris 11 Rome, 319. 

II. Prend une face nouvelle s<ius Amlnroise Paré , pag. 946< 
Traité dea Maladies de8fimjnea,deKoasset, ib. 

III. Inoculaticm, vaccine, 33i. 

DIOPTRIQUE. 

IL Progrès de la dloptrique , 376. Découverte de la réfran- 
gibilité de la lumi«%, 277. Son inégalité reconnue par 
Newton, 391. Inflexion de la lumière, 393. Tliéoi'i,e des 
caustiques , ibid. 

DROIT PUBLIC. 

II. Grotius ramène les principes du droit public k drsages 
éléments , 54S. Principe de sociabilité existant dans 
l'homme, 519. DéOnilion du droit des gens, ibid. Le» 
maximes Tondameatales de Grntius sont dével<^pées par 
Pufeadorf, 35o , 553. Ces deux auteurs sont commentée 
parBarbejrac,353.Burlaniaqui et HoaM^ihid^ 
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Tome 111. V Esprit de» Lola , i35. Science de la Légia- 
lalion; Traité des délits el de» peines , i58. Histoire^ 
philosophique de VélabliSsementdea Européens dan» 
les deux Indes , i65. Essai sur les mœurs et V esprit 
des Nations, 181. Jean-JacqUes Rousseau, ai5. 

ÉCONOMISTES. 

ToJiÈ ill. Ouvrages de (^ucsnay ; Mirabeau, Tiirgoi , Ma- 
leslierbes , pâg. 16b. Coudorcet, 161. Rechërclies sut 1« 
îiclt'eGse âii nittlûâs, A'e Sidilh , ittem. 

ÉLOQUENCE. 

Tome I. Ecriis des sophislesj i»<ir pofrrait, psg. 6q. Siyte 
iKinuonibux et Ëim^ïe de Prodicua, 60. Oor(|ii9 »ssu{cttit 
s^ périodes ^ la iQè[ne mesure ,i&i(i L*éio(}uencé est 
porlée au plus haut degré^ 88. Ecriis de Ckiraxei de Pro- 
lagoras, îbid. On distiDgUje l rois sortes d éloquence , S9. 
Ljaas se fait un nom dans le barreau , go. Périclès coiii- 
iheoG^ la gloire de la'triliune, îii(^. Son pnrti-aît,t£i(f. 
Energie de Démosihènes; il Itiue conire f%ilippe, gt. 
Ëgchins ,-Démade ; H^përide ,-B'ctprimèreDt avet cbarme 
et facilité , 92. Panégyrique d'Atliènes par Isocrate , ib. 
L'aihénien Carnéades eii^vc .les sufTiagcs des Romains 
par son éloquence, i44. (iicéron, le prince des orateurs, 
i51. Ses ouvrages, i52. Eloquence de César, i54.Quin- 
tîlièn entreprend de retarder la chute de l'éloqueuce, -jSG. 
Ses Institutions oraioih)/, 257, Symraaqtie , Liba^ 
iiiiK, elc. , se font un nom dans la littérature profane, 

• 295 — 2gg. Eloquence sacrée, iè(d, 

\i\. Serinons, oiaisoUs funèbres, pag. 2. Caractère des ou- 
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vrages de B<)urcla)oue > 9- De Bosytft , 4. De FUcbîer , 6. 
De MascarnD , de Massillon , 7. Eloquence du barreau, 
8 , 9. Panégyriques de'Tbomas , 3od. 

GRAVURE. 

Tome II. Ses commenccments^aostiAlbert Durer; ses pro- 
ductions sont recherchées, aïo.Marc-ÀntoineRaÎBMUidi, 
de Bologne , atteint la Ikaiie de cet art , ibid. Graveurs 
célèbres, ibid. 

ni. Progrb de la gravure sous Callot , Gérard Âudrw , 
Sadeler,etc.,pBg. loi. 

HISTOIRE NATURELLE. 

L Ouvrages d'Aiistoie, 58. Ouvrages de Pline, 309. 

II. Le goût de cette science codv^ci sous FiBn^bI*'i, - 
pag. 238. Couiment Aristote U eonsùjëra, ibid. Com- 
ment les Grecs et les RomaÏDS. Vravbagëreiit:, ibid, La 
découverte d*tw nouveau monde lui ouvre un champ 
vaste, a5^E$tnHse au rang des scieneet Ws plus miles, 
34o. Système et clasufication de&^ntes, 34i . Aldrovan. 
dus jette les fondements de la science zoelogirpie , iiùf. ' 
Minéralogie , bolanic|ue , ibid. Théâtre d^j4gricul~ 
tare d'Olivier de Serres , ibid. 
in. On observe les coquillages, les insectes, pag. 82. La 
botanique prend ufi caractère soii» les yea:i de Ray et de 
Tournefort , ibid. Ou s'occupe d« Fanalomie végétale , 
83. Buffon écrit t'histtûre naturelle de l'homme et des 
animaux , 235. Observations nùcioscopiquei do Spalkn- 
' zani , 336* Classification des'niinécaus \ d'Aubaoton , Dof 
lomieu, 237. Botanique; système seiuel^Linuée, i£i<:2> 
SçUnder , Diihamel , de Jusaîeu ,^ 23i8. 
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HISTORIENS. 

ToHB I. AcDsilaûs d'Argos , premier hislnrien , pa^. 58. 
Hérodote porte ksa pcrfeclîon l'arl d'écrire l'histoire, gS. , 
Amour extrême de Thucydide pour la vërité, ib. Xéno- 
phon n'écrit que pour rendre les hommes meilleurs en 
les éclairant, 94. Ctésias relève quelques erreur^ com- 
mises par Hérodote , ib, Tbéopompe continue l'histoire 
de Thucydide , 95. Son dévouemeot généreux pour par- 
venir 4i la découverte de la vérité , i&t(2. Bérose,MaDé- 
thon, i4o. Mémoires de Jules César, 195. Energique 
rapidité de Satluste, ib. Il s'élève au-dessus de lui-nième 
dans ses écrits^ 196. Facilité brillante, harmonieuse mol- 
lesse de Tite-Live, i^-^. Antiquité» romaine» de Denis 
d'Halicarnasse , 198. F^ieade» Généraux grecs et ro- 
mama , par Cornélius Népos , 199. Valère-Maxîme , ib. 

■ Histoire romaine de Velléius-Palerculus, 16. Quînte- 
Curce écrit la vie d'Alexandre, aoo. Philon d'Alexandrie 
et Josepbe écrivent l'histoire des Juifs , i&. Plutarque j 
ses connaissances variées, 25i. Ses p'ies des Hom^mea 
illustres, 363. Tacite porte sou art au-detk des bornes ' 
connues, 353. Justin, Suétone, 3$4. Athénée, Dîogènes 
de Laerce , 355. Appien , Arrien de Nicomédie , 356. 
Ëutrope, Sulpice-Sév^re, Aurélius Victor, Ammieu- 
Marcellin , Macrobe , Eusèbe , etc. , 3oo, âoi. Histoire 
des Goths de Cassiodore , 3i8. Procope , Agalhias , ib. 
Grégoire de Tours, le premierdes histimens français, 3 1 g. 
Frédégaire écrit l'histoire de France , Sso. 

n. Froissard écrit Sa Chronique; jugement sur cet ouvrage, 
93. CArowjyucd'EDguerrand de Monstrelet ; pièces origi- 
nalesqu'elle tevfaïïx^ib.Hiatoriens ilaliens.Gukh&tàm^ 
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le premierdeshistonensde l'Italie, faitadmirerwii juge- 
ment sain et vigoureux , 176. Quels sodI , selon lui , les 
. principes des plus belles actions, 177. Etendue du plan 
qu'a suivi Paul Jove, ib. Sou style est éMgant, mais la 
vérité est trop souvent s&cvifiée par lui , th. Il a écrit des 
vies particulières, 178. Elégance du style de Fra Paolo; 
sa partialité révoltante, 179. Examen du livre du Prince 
par Machnvel , ib. Cet auteur oe s'est acquis que la cé- 
lébrité de la scéléi atesse , 1 80. Son Hiatoire de Florence 
est écrite d'un style énergique et concis, mais elle est 
inexacte, 181 . Philippe de Nerli et Jacques Nardi écrivent 
une histoire de Florence daits des vues et des sentiments 
diamétralement opposés, 183,— Sléidanpubliel'^ûfoire 
dea quatre grande Empires , et d'antres ouvrages; il est 
peu digne de foi, ih. — Bucbanan donne une Histoire 
d'Ecosse dont le style est élégant et pur, ibid. — jin- 
nalea êec/e«Ki«f(jue« de Baroniusj cet ouvrage est éton- 
nant par les inuneases recherches qu'il a nécesutées , i85. 
— Mariana , auteur d'une histoire d'Espagne , est com- 
paré par ses compatriotes^Tile-Iive, malgré ses erreurs 
ses inexactitudes et sa partialité , ibid. Ses affreux prm> 
cipes relativement aux rois , ibid. — Le président de 
Thou étudie soigneusement les mœurs et les coutumes i 
il écrit l'histoire en latin assez pur, i84, i85. Phih'ppe 
de Coiumiue; ses mémoires pour servir k l'histoire de 
Louis XI et de Charles VIII, i85. Adoucit quelquefois 
la sévérité de l'histoire , ibid. Autres historiens , ibid. 
Tons m. Caractère des historiens du dix-septième siècle , 
pag. 10. Bossuet, dans son Z?£5Cou/-« fur r/rûfoir«uni- 
veraelU , s'élève k la hauteur des anciens, 1 1. L'abbé de 
Yertotji'abbédeSt,-Réal, i2.LactronoIogiee3técIiir- 
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cie p» lesPP. ^ctau, MaLîltoo et Lecointe, i5. Les 
PP. Daniel et d'Orléans , ib. Histoire ecctétiattiyié de 
FIcurj, ib. Beaiisobre, Maîœbotirg etRapîuThoy'ras, l4. 
Judicieuses r^fieilons de Mably, i63. BoulaÎDvilliers écrit 
nr t'aneien gouveraerneot de France, t64. Roltis et 
Grevier, ibid. Le présideol HesnauU et Le Beau , i65. 
Profondeur et sagacité de Gibbon, ift. NaitorèletcorTeC' 
lion de Velly, ib. Ëlé^nce de Vîtiaret , ib. ieù esprit et 
pureté du style de Millot, ib. Beauté» et défauts de fou - 
vrage de Rajrnal, 166. L'espognd Malotlc Liigus naiie 
le même sujet avec plus de sagesse et de jugement, 167. 
' Tiraboscfai et Muratori , ib. Sioblett et Kobertsdn , ibid. 
Voltaire jugé comme historien ,181. 

MATHÉMATIQUES., 

Tome I. DécouYertes de Thaïes de Milet , en géométrie , 
pag. 55. Découvertes de Pjthagore ; carré de l'hypothé- 

- DUse,S6. Quadrature des lunules, 61. Invention deTana' 
lyse géométrique ; observatlun des sections coniques , 6i. 
Ueux géométriques d'Aristée^ôô. Duplication du cube 
66. Trisection de l'angle jinvenllon de la quadratrice, 68. 
Eléments d'Euclide, 11 5. Découvertes d'Archimède j 
sections coniques, 117. Apollonius de Perge, 120. Pre- 
luières notions ^ Rome , i6i. Invention de l'analyse algé- 
brique, S02. Arithmétique arabe, 3i4. Alfraganus, 545. 
Algèbre chez les Arabes, 547. 

II. Chez les Arabes, pag. 8. Gerbert introduit l'usage de 
rarithmétique arabe parmi les Chrétiens , 25. Léonard de 
Pise introduit l'usage de l'algèbre, 7s. Régiomontanu& 
fterreciionae la trigonométrie , io5.: Progrès de la géoiné-f 
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trie traDGcendante, 106. Analyse slgébiique^se^prc^s^ 
' lod.ViiieiBtroduitl'uMg«deBlettresdaD>rtDalyse,iio. 
Les progrès des mathdmaliqMs soBt prodigieux dans le 
dix-septième ^keh , go5. Décoiiverle du logarithme, aC5. 
Courbe iDgdrîtbinique , a66. Géométrie des iudivisit^es , 
ibid. Quadrature g^D^raledetoutesles paraboles, 367. 
Mesure de ta cissoïde, s66. Aoalyse al^brï^ue , ibid, 
Applîceliou de l'anatyse i la géométrie des courbes, 36g. 
Examea des ouvrages de Descartes, 369, 371, 373. 
Usage et nature des racines négatives, i&id. Détermi- 
nation des tangentes des courbes, 370. Questions de 
jnaximis et minimie, ib. Théorie des limites des équa- 
tions , 3^3. Méthode prt^re k la réduction d'une ligne 
courbe )t la quadrature d'une autre figure curviligne, ib,. 
On simpli&e la méthode des tangentes de Descartes, i£. 
Construction des équations solides de tous les d^ës , 
•j^i, Résolution générale numérique des équations, ïfi< 
Galilée perfe clionneIesmathémat>ques,a7g.Ses malheurs, 
»8o.Aritluuétiqiie àet infinis de Wallis, 383. Rectification 
delacycloïde,384.I..eçonsgéométriquesdeBan'Ovrj385r 
Ouvrira de Newton , 16. Découverte d u binôme , ib. Ex- 
traction des racines de toutes les équations , ib. Méthode 
des fluxions et des flueules , 286. Calcul diffîreatiel, ib. 
LeibQilzreiiseigaedBn5lemêmetemp5,387.Gregoriajoule 
aux découvertes de Newton , ib. Physique céleste de 
Newton, i&. Théories de h précessioDdeséquïnose$,de 
la nulaiion.de l'axe de la terre, etc. , 390. Calcul diffé- 
reiiiiel de Leîhnitz, ^gS. Calcul exponentiel de Jean Bcr- 
tioulli, agi. Analyse des infiniment petits du marquis de 
l'Hôpital, ij. Théorie des développées d'HuyghenSjSgS. 
. ÏH, Révolution causée ji^r la découverte de l'analyse mfi- 
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nitësiiDBle, 109. Problème des trajectoires ^ 110. Galcut 
des probabilités, 'î&. Calcul aux différences finies, 1 ii. 
Intégration des éipiations séparées , ibid. Courbes it 
double conriiure , ii3> Méthode des vanatioos, itS. 
Calcul intégral aux différences partielles, ii4. Tra}ec- 
toii-es orthogonales, ii5. Théorie des, fonctions analy- 
tiques, 116. 

MÉCANIQUE. 
Tohe'I. Arcbïtas applique la .géométrie ^ la mécanique , 
pif. 61.' Découvertes d'Aiîstote, 69. Travaux d'Archi- 
mède, ii6- Orgue hydraulique, i65- 

II. GuidoUbaldi s'occupe de statique, 119. Descartes essaie 
de réduire sa statique k un principe général , 37 1> Galilée 
pose et démontre la chiite descoips graves, etc., s8i.Il 
jette les fondements de la théorie de la résbtauce des soli- 
des, aSî. Véritables lois du choc des corps durs et élas- 
tiques, 2g5. Forces centrifuges, ^96. Théorie du frotte- 
ment dans les machines, 39S. 

III. Théorie des mouvements rectilîgne et curviligne, 116. 
Décomposition des forces; statique, dynamique, 117. 
Mécanique analytique, hydrodinamique, 118. Résistance 
des fluides; manœuvre des vaisseaux, 119. Mécanique 
céleste, 137. 

MÉDECINE. 
I. Son invention, pag. 4. Ses commencements, 58. Les 
Asclépiades , 70. Ecole des Empiriques fondée par Acroo, 
^■j. Ouvrages et travaux d'Hlppocrate , ibid. ErasJs- 
Uate, i3.4. Secte des Empiriques, iSg, Introduction k 
Rome, 168. Asclepiade j ses principes, 170. Ecole mé- 
thodique; Thémison, sii. Celse, 217. Galten, ses dé- 



n,o,i,7P(i-i.Got)'^le 



DES SfATIÈEES. 255 

couvertes, 270. A^tiùs, 3o5, \Jj4lmaUci, système. de, 
médeqîae de Haly Abbas^ 348- Mesueh, ib. Les impos- 
teurs dévoilés par Rhasës, ihid. 

ToHE II. Principes d'Averroës, pag. 5. Aboulcasis, célèbre 
médecin , 7. Rougeole ei petite vérole ; leur origine , ^• 
Ecole de Salerne, 5o. Ecole de Montpellier, 5i. Alchi- 
mistes, Arnaud de Villeneuve, Rayniond-Lulle, 73. On 
commencelirai5onnerd'aprèsrexpërience,74.Paracelse; 
ses opinions bizarres, i58. Sa mort, iSg. Philosophie oc- 
culte de Cornélius Agrippa , ib. Les chimistes détruisent 
les préjugés de la secte galénique , 243. Cures extraordi- 
naires de Paracelse, 344. Expériences des chimistes lé- 
duiles en système, ihid. 

III. Réconciliation des sectes galénique et cbimique, 71. 
Opinions physiologiques deVanhelmont, 75. De Descartes, 
74. De Boerhaave, i(2. Fluide nerveux de Hoffman, 7^1. 
Théorie pbysiologîqoe de Stahl , 76. Introduction du 
quinquina, 79. Théorie physiologique de Haller, 229. 
Nosologies de Sauvages, de Cullen , etc., 23i. 

MORALE. 

IL De la morale suivant la plus grande acoeplioD de ce mot, 
pag. 3S3.ExamenderouvragedeLa Rochefoucauld, 553. 
. Caractère» de La Bruyère , 354. Le Télêmaque de Fé- 
nélon , 555. Irutitulion ifun Prince , par Dnguet ; 
antres moralistes, 356. 
m. Ouvrages de Vauvenargues, i53. DeDuclos, i55. De 
divers auteurs, i54. 

MUSIQUE. 
I. Son invention, pag. 4. Tberpandre la peifec^oDoe, 5o. 
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- Découverte de ses éléments par I^lliagore , 5^.Ses^ret% 
modes clte;ilesGrec5,io5.Ânstoiène, ses principes, 106. 

ToheII. Origine de la musique française, 55. Des Bardes^ \ 
65. De la musi()ue chez lesÂmbes, 57. François I". .en»- 
courage cet wt, si/. lorealion des dés, 16. Application de 
la musique aux madrigaux, ait!. Vastes connaissances de 
Leais de Palestrina , ibid. La mu»qiie est eqcouragée 
par Laurent de Médîcis , ibid. Rétablissement de cet- 
act a^éable en France, 34<}. 

IIL'Ses prf^s en Italie, io4. iNauvel usage des disson^ 
.nançes; premier opéra, io5< Progrès de la mosiqueeD 
France; LuUj*, 106. fiemier, Claïraraitault , .Campra , 
lOf. Durante, Léo, Pergolèse, Pîccitii, Sac<^ini, 2?3. 
£IucL , 234. Aameaii établit tout le spième musical sur 
la baMeJbndameHlate,£6îd. Révolution dans la muui|ue 
française^ f-S- Kousseau, 3^. 

optiquî;. 

II. Invention des venes ii {tinettes, 35o. Invention du té- 
lescope et du microscope , 374. Télescope de Galilée, ap*. 
Perfectionné par Kepler^^i. La théorie des télescopes, etc., 

. est dévoilée, s; 6. Découverte de la loi réelle de U rélrac- 
tioQ,>i6.K^lw dévoUçrle mystère de la vision , 979. Ou-^ 
-vnige de Newton sur l'optique, »93j ObljgiiiioDS dent 
cette-science est redevable ^ Barrow.et "k Huyghens, 5o4. 

III. Lunetles achromatiques; perfecttoîmemeut des i^lm-^ 
meots astrouonùques , 13g. 

PEINTURE. 
I. Antiquité de son invenliou , pag. 10. Ses progrès; Poli- 
gnote , Zeutis , ido< Pn^ns, ApeUes^ xoS. -Conjectures 
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- sur la petflture grecque , i d4. Introduction de la fieiiilure 
k Rome, 175. Sa décadence apiis Constantin, 3o5. £l!e 
«st odieuse aMz Arabes , 34o. 

Ï\)ME II. Atilissemeut de la peinture , 48. Sa restaoration , 
49. Ses progrès; le Giotto, gi. Orgagaa di Cione, gS. 
Découv«rte 4e la (>eiiitui« )i lliuile par lean de Bruges, 
1^. Révf^uioQ causée par cette découverte dans lei 
beauK-uts, iè. André Verociùo , le Periigta , Léonard de 
Vinci, Andrë Mani^ne ; dîfféreQce de leurs talents, 
190, igi. Débutsdans ta peinture de Micbel-Ange Buo- 
Barotti , igi. Il devient sculpteur et entreprend le mau- 
solée ide Jules II, 193. Singulier débat entre lui et ce 
pontife, t&ù2. Il jette en bronze la slaluedecepape, ig5. 
Raphaël Sanzio, iFUrbin, devient dans la peinture le 
rival redoutable de Michel-Auge, ibid. Progrès qu'il fait 

' faù'e^Vart, ib. Michel-Auge et Raphaël sont divisés 
d^Htërit, igi. Immenses travaux de ce dernier ) ig5. 
Description de ses quatre tableaux principaux des salles 
du Vatican ; paralU^e entre Micfae1-Aj>ge et Raphaël, 
1 96 e< suw, La Descente de Croix de Daniel de Vol- 
terFe, aoo. Oi hii doit la conservation du Jugement 
dernier de MicAet-Ange, 301. Le Corège fonde l'école 

' de Lombasdie , ibid. Le ^^iorginn forme Sârasiica del 

' PicMnbo et Je Titien, aos.Ceiui-oi «îUustre pardes-ou- 
vrages extrêmement gracieux; ses ^W beaux tableaux ^ 
303 «f3o3.flest le chef de l'école des coloristes, 3o5. 
Paul Vérooèse ; ses vastes coinpoûtioDS , ibid. Ses dé- 

■ fMirts,2oi. LeTintoret; repro<ïies <]u'«o peut faire ^ c« 
peintre , ièid. Eodie flamande , 3o5. Albert Durer , sa 
manière, i&ttl. Divers peTUtres flamands, 3o€. MicheU 
Ange de Canivage; sous sa direction , l'école nwaaiae 
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Gommeiice k perdre de son éclat , ibid. Les trois Car' 
rache lui rendent bientôt sa supériorité , ih, Le Prîma- 
lice porte en France le goût pur de l'école romaine et 
de la sculpture antique, 307. Cousin (Jacques) et autres 
peintres français, ^oU. . 

Tome 111. Académie des Carraclies ; le Dominiquin , p. 90. 
Le Guide, gi. L'Albane, 93. Ecole flamande ; BubenSjgS. 
Vandick, Rembrandt, 94^ Le Pouss!a,g5. Ecole fran- 
çaise ; Vouet , 98. Le Sueur , 99. Le Brun , Philippe de 
Champagne^ 100. Caractère de la peinture sousLouis XV, 
, aao. De Troy, Boucher, Vanloo, ihid. Vernet, i&td. 
Régénération de la peinture par Vien, ssi. 

PHILOSOPHIE. 

L Les sept sages, pag. 24- Premières notions de la métn- 
physique dues \ Thaïes, 35. Doctrine de Py tbagore , i£. 
Opinions de ses disciples, 39. Ecole d'Ionie; Anaxa- 
gore,45. Ecole d'Italie; Empédocle, son système, 45. 
Ëcoled'EléejZeuoDjéj. Démocrite, sadpctrine, ibiti, 
Diagoras et Protagoras,atbées, 48. Socrate, ses pria- 
cipes, 49. Invention du syllogisme, 53. Secte des cyni- 
quèSj ibid, Arîslippe ; système d'égoïsme ^ 55. Epicure, 
ses principes, £4. Système de Plalon, 55. Scepticisme, 
Pyrrhon, 133. Héségtas, i23. Philosophie stoïcienne, 
1 é 6. Nouvelle académie , 149. Cic^ron, i5i. Philosophie 
a U cour d'Auguste et sous ses successeurs, soi. Com- 
meacements de la magie, 303. Pbiloiopbie .éclectique , 
307. Séuèque, soS. Marc Aiirèle, ses maximes, a58. 
E[Mc(ële, 239.. Magie, thénrgie, u4o. Plotia, 346. Reli- 
gion chrétienne, siS. Les pères de l'église, 263. Perse* 



■D,o,i,7.<iT,Google 



DES MATtËRES. aSg 

culion ; Theraîsiius , apo. ÎJÇ^M'es Hiw.tesj 3p*- Religion 
deMahomel,5i5.:LéoBleph!lQSOphc,33j>.Phoiios,334. 

ToHE II. Philosophie 4''^ist<>^^:?^^pt.ÇB pt^" 1^3 Arabes, 
pag.3.Phi]oso[Jiiesçola^ljque, ses eommçDcements , if. 
Secte des Nominaux, 3 i-FbilosQphied'ÂM£toie combattue 
et «J^ndue ^ 78. Renaissance d« la pbilosppbje, 98. Etude 
de la i^losep^ie- dans Jç, -seizième siècle, i^i. Dispute 
efllfe Içfl sectateurs d'Aiislole et de Platon , 1 5i , i53 , 
i53. Opinions sur l'immorlaliic de Tâme et snr la Provi- 
dence, -i55. DaDgers de. soumettre c^s ^tesliuns 'a l'é- 
prauvedela co|itr<>Verse^ i,55. Philosophie moderne,.! 66. 
Véritable but de U philosophie,- l'^it^ Erasme enseigne 
U moraleja plus pure,. 167. Ejaaîsdç çto.rale de -Mon- 
taigne ; portrait de ce philosophe, 1 6{i, 1 6g, Le /^ifre de 
ùiSâgesae de Charron^ se^ c«)iDions,'i70, j7i. Bacon 
indique l'observation des faits que pre'seule . là nature , 
comme la source de toute véi:ilé, i^iï^ïl cre'e.^ phîlor^ 
Sophie expérimentale, lyS. Louis Yiyesj^e Valence «n 
Espagne, entrevoit iii^ philosophie meilt^urç,. ifjt. Ra- 

. mus détruit de fond en copiblâ ta pl)îlo;ophie,d'Àristote, 
ibid. Sa fin malheureuse. Le pprlemevl condamne Jean 
Bitaud,qui combattait l'Aristotélisme, \y$. Bacon illustre 
le règne d'Elisabeth et dc'vance son siècle, 318. Définilioi/ 
incomplèle de la philosophie,' ^o4. Liaison intime de la 
philosophie et des mathématiques, ikid^ Sardé^lioif 
d'après Wolf, 505. Philosophie ancienne ap^r^éeiçligçe- 
, ment par Descarie», 5q6. Philosophie de Platcfft çt d'Aps- 
toie, 507. En quoi consiste l'étude Je cette sGience,seU)n 
Descaries, iÔiiî Philosophie du dixj-scpiième siède;, «s^ 
assise sur ta n^essîté de l'existence de Dieu,3Q8. Elje se 
divise en cinq écoles distinctes , ibid. Eççlt; de .Pçs- 

IIL j; 
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cartes, Sio. Pascal complète la philosophie de DescarMn, 
SiS.EumeBdeae3i'«n«^M,3i6.£coledeLock«,5i7> 
Idées innées, «te 5i8«/«uic. SeatimentsdeMalebrao- 
tïhe , sont (^iposés li ceux de Locke , 5ai. Sa {^ilosophîe , 
524 — 33i. Philosophie del.eibniti^33i — 335. Estatia- 
quèe par Bayle , 555. Philosophie de NeiMon, SSS-SSg. 
Philosophie de Ba;le , 839- On essaiede réduire l'alhéiame 
en principe, 34i. Thomas Hobhes est le premier de ce* 
incrédules, ibid. Ses opinions , ib. Spinosa marche sur 
les traces de Hohbes , ibid. Ses principes « 54i ; Sis. 
Fénèlon , son traité de l'existence de Dieu , ibid. Sa 
doctrine eonsolante, 5^3. Il combat arec succès S{Hnotay 
5'') 3. Gassendi atta<]ue les Méditations de Descftrta, 
ibid. Autres philosophes, ib. But dei philosophes du 
dix-septième siècle» 5^. Analyse de Unis aystèmes, 
544—548. 
ToBis ni. Principes de Fontenelte, pag. 128. CondlUac , ses 
principes, iSo. SesouvrageSt i3i.D'Alembert,ses opi- 
nions, i35. L'Encyclopédie, i34. Ouvrages de Diderot » 
i?>8.PrîncïpeBd'HelTétius, iSg.PsychologiedeBonnetde 
iienève, i4i. Critique de la riiison pure; système de 
lUnt, i43. Sa réfutation, i5i. 

■ PHYSIQUE. 

If. Inveotioa de la boussole, 71. Torricellî découi;re la 
pesanteur de l'air, 383. Pascal perreciionne cette décou- 
verte , ibidem. Retardement du pendule sous l'ëqua— 
teUr, 5oo. 

Itr. Découverte du baromètre, 81. De rélasticilé de l'air j 
de 1a machine pqeumatîque , ibid. Fluide électrique. 
Galvanisme, 329. 
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POÉSIE. 

ÏOMB I. Ses premiers accents j Amptiîon , Lîmis , Musée, Or< 
ph^,p)ig. la.Hbm^ cré« IVpopée, i5. Hûiode, 16. 
Po^ie tatirique; Arcfailoque, l8. Chants guerriers, ôo. 
Poesielyriqi)e;Alcée,'SBpho,5i.S!moiiide,3n.AnRcréai)} 
55. Pindare,ii. Corinne, 54. Epopée, d^thirambe, 87. 
Invention de la poésie pastorale, 88. Théocrîte, 196. 
Décadence de ta poésie; LycopLroa, 139. Intrnduclioo 
de la poésie)) Roine,i 55. Lucrèce, iSg. Progrès écla- 
tants de la poésie, itto. Virgile , ibid. Horace, 183. 
L'apologue , 188. Lucaln , 189. Sécadenc'é-'de l'art, iga. 
Juveaal, 361. Ciandien, sgÛ. Poésie arabe, 95i. Ses 
caraclèrea, 55». 

R Gb» les Persans, to. Onvragei deSaidï, t&K2. Trou- 
badours , 36. Invention des verf nlexendrini t booi b- 
bliaux , 61. Poésie en Italie ; Piitrarqne j 8t. Ctiiueer ca 
Angleterre , 85. Alain Cbartier , eh France , 85. Le ro- 
niao de taRoae,Sè. Opinions sur Clotilde'de Survîlla 
«e Ossian , 87. Poe'sie épique; le Bolardo, 138. Poésie 
' latine en Italie ; s'élfeve ^ utie certaine élégance, 129. 
Inlnste çrététeait donnée aux ceuvres de Baptiste Spa- 
gDoli sur celles de Virgile, i5o. Poreiédu laiîii de Gabriel 
Faërne et de Fracastor , l93. Poésie ilalicoDe. Le cardi- 
nal Bembo imite Pétrarque et Bocace ; il te distingue dan» 
ta littéraKirê latine, i54, i55. Enihousiasme dos habi- 
tants de Rome pour Aréttn fses productions sont'tombéM 
dnus l'oubli , 1 56. L'Arïoste fuîi connaître b l'Ëurf^w U 
■véritable poésie ; examen de ses ouvrages, i58^ Ptoéaie 
BemieMjiie , doit son nom au Beru ; îl n'a pu être éf^alé , 
lio, Poëues macarooiqnes , leurs défauts, i4i. Tfaéo- 
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,pliite Folengi , inventeur <ile ces productions bizarres, 
■acquiert de la cëlëbritë , ibid. Femmes qui illustrent la 

. {>oe's!e italienne , i43. Poésït- épique. La/eruAfl/emi/e- 
/tVré«j charmes de ce poème, i46. Détails sur la vie an 
Tasse ,147. Poésies licencieuses du Taiisillo et de l'Are-, 
lio, i\^i 14$. Poètes improvisateurs, peu dignes d'es- 
liine, i,5o. Sp^Dcer j seul poète remarquable de l'Apgle- 
terrç dans le quiuzième siècle , 3 iS. La poéàe française 

^ s'essuie dims tpus les genres, 330. Talent supérieur de 
Clément Marot,(i((2. Les beautés de ^s ouvrages ne 
Wnt appréciées qu'après sa mort, ^31.. Enflura barbare 
et style empUaûque de Ronsard , ibid. Dubartas outre 
.les délàuls de Ronsard , 332. I^Ialfaerbe devient le ora- 
teur de la poésie lyrique, 933, 33!. Contes CD vers de 
Passerai , ibid. Satires et éj^gramsjies de Régnier , ibid. 
Poésiq espagnole, ssS. Çi(U{ dialectes diSTéients usités eu 
. EspagDCi i&''(2- Jean Ruya, auteur de plusieurs poëmes, 
toiDbe dans la bizarrerie Cl le mauvais goût, saS. £la- 
bliss^ent d'une société de troubadours '■ Barcelone ,229. 

, La poéae est cpcouragée par Jean II, ibid. Inigo Lopez 
de Mendoza.et le marquis de Villena inspreiit k leurs 
contemporains le gçût de la po^e italienne, ibid. Bps- 
' CAD essaie de transporter dans la tangue espagnole les 
beaul&de b langue italieuDe , sSo. Succès qu'il objieot, 
35i. Elégies et sonoets de FerDan,do de Herrera, ibid. 
Qdes sacrées, etc. , de Louis Ponce de Léon, sS'j. Ma- 
iiuel Esteban de Villequi se distingue dans la poésie éro- 

. tique et \é%^vt,ibid. Sqtires et^uvrages didactiques de 

. ' Bartholomé et Lupercî»-ÂT^Dsola , 335. Poésies descrip- 
tives de Cayrasco Figtieroa , ib. Poème épique 4'AIoozo 

. de Erçilla y Zuniga j examen de ce çoéiaijibid. Poésies 
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pOrèugai5esjpastbralescle'Geoi^esdeMoDte-Mayôrj254. 
'SaKtes et comédies de Stià de MiraDda , ib. La Lusiade 
dil Camoëiis;exaineni'de cepoèràe, 16, 
Tome in. Son canctèle au commeQcement du dis septième 
siècle, 1 6. Apol<$giie ; Là FonlaÎDe , 59. Satires, épines^ 
poésie e'pi(}ue: Boiieau, 4i. Poésie Ijriijue; J.-B. Rous- 
seau, 44. Poésie légère, 46. Litte'iature1iitioe,5i, Poésie 
ïtalieuDe, ^2. Espagnole, 54, ADglaTse, 56. Milton , 65.. 
Butler, 65. Rocliesler, Wallèr, G6. On essaie de relever 
là proSe'aux dépens de la poésie,, 168. Epopéejla Hen- 
rïade,^ i^S. Discours en vers, poésie légère, |,8o. Poéues 
diverses; Le Franc, Beriiard,Cu1ardeau, Gilbert, 261, 
ioa. Essai sur Itiomnié; Pope, 2o3. Prior, a64. Gray^ 
Yoiiug,uoâ. KlopstocX,Gétlert,Gessnerj20^. lliomas,. 
La Pétrëidi^ , 309. 

POÉSIE DRAMATIQUE. 

\. Seiï premiers esiaîs;ThespÎ3, SD5ariôn,3t'. Ses progrès; 
EstRyle, ^S. Sopbocle , 77. Eurifùde, 78, Caractères de 
1» tragédie ^ Athènes, 'f^^. Ses prioripales rè^es, Si. 
Comédie 'grecque ,;83..'Menan<ïre, 85. ' Décaddoee de 
l'art, 86. Ses essais- kR.'oiiie, tâ5. Plckite et Térenee^ 
i58. Scdèqtie letragii|ue, 19,?. 

IL Mystères de la Passion, 63. Enfants sans souci, gS. Les- 
Italiens rie Ibnt faire aocun progrès S l'art dramatique, 
1 'i3. Ouvrages barbares d'AccoIti et de Galeotto , ibid^ 
LeTrissino crée la première tragédie régulière depuis 1a 

' renaissance des lettres; jugement sur sa SophonUbe, ib-, 
VOreste de Jean Ruccelaï offre de grandes beautés, 1-44.. 
L'.<^n'i^ne d'AIamanni,ii>i<2.. Comédie» de l'Ârioste^ 
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âe Machiavel , 1 45. VAminte du Tasse et le JPaaioi^ 

fiâo du Guarini', ih^. \.\, Mandragore de Madbfavel , 

181. Sibillet et Baïf imitent les tragédies des aDcieiu,3'j4. 

SopkonUbe de Meiiu de St.-GelaÎ8 , id. Premjecs essais 

de tragédies toutes rrant^ai^, sont dusb Jodelte, lÂti/. 

Leni.eiamea, ib. Plusieurs aureurs idai-chent sur ses 

ignol foiiniit dés traits et des 

1,336. ÇyDisme des comédies 

&> I^opez de Rueda r^fonne 

e ta Cueva donne \ W scène 

divise l'action eo trois actes, 

premier des auteurs drama- 

i.sesouTrages, aS". Lesprt- 

i^^uli^res paraissent au ^i- 

ToHE ni. La Sophonisbe de Mairet, 17. L'art tragfqn» 
n'élève 11 la btutoiiT des aBoien»; GorBeii|(\y)8. Racine, aj . 
Observations sur CorneilleetRaciiie,S7.Auteiirsdusecond 
nrdce; Rotrrii ^ La Fosse, Campistron^, a{j. CoiniIUî* 
française , ses- prAgcès , 5o. Mftiière , ^x • Bernard , iH- 
Aiiteun du; séeoAd; ordre j BpiirsttultiDoniwDy, Dan- 
Rourt , 564 Tragédie lyrique \ Quinault , 5^. Thi^Eïre espa> 
f^nol; Solis, Guilben de Castre, 66. Tb^Ure anf;laist 
Shakespeare ,57,Drydei», Sg. Olway , 60. Comtfdie an- 
glaise } Wicheuley, Shtdwel , 6t . "Wanfaruslt, 6a. Tragé- 
die dans le dix -huitième uëcIe}Cr^iHon, 168. Vol- 
taire, i^a.Auteursqiii'Iesstuvent; La Grange Chance!» 
TjaKaue,LeFrsnc, Chlteaubrun, La Harpe, 118a. Tra- 
gédie anglaise ;Àdctit6n,LiUo, Glover, i8â. Ilriiennes 
MniT«) , Alfîcri , i8«. Thi^âtre allemand; Schiller , 187. 
Coinc<di« , De<tOHoh«, ig«. LkM4irt»iui»tH 1 19.1. Ltt 
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Méchant, 199. Marivaux , Fabre , Colia d'Harleville , 
194. Comédie anglaise; CoDgrève, Foote, I9&> Italienne) 
Goldoni , idem. Conii({ue larmoyant ; La Chaussée , ih. 
IJiderot , Sedaine , Beaumarchais , 1 97. Opéra ; Bernard , 
Apostolo Zeao, Méususe, 199,. Opéra cotuit^uc , vau- 
deville, ibid. 

SCIENGES. 

IL Fleuiissent en Italie pendant te seiziini« siècle ,im^. 21 6k 
Languissenten Apgleterre,«i 7. Sent cuUivéesavec succès 
sous François ï"., qui les aime et les encourage, 319, 
Utiles moQuiuenls élevés k la gloire des sciences peadnut 
le dix-septième siècle, 255. Sont méprisées en Espagne au 
commencement ^u inéme siècle, 254. La maîsMi d'Au- 
triche ne bit rien pour les sciences, 255, Le commerce 
les étouffe en Hollande , i^ùf. Institution de l'Académie- 
des Sciences, contribue \t leurs progrès, 359. Ils raccèdent 
aux discordes et aux bctions^ 35^ Sont encouragés par 
Cotbert , ib. Etablbsement des Académies des inscrip- 
tions et de peinture , ibid. Fleurissent en Angleieire 
pendant le dix^septième siècle, 362. 

SCULPTURE. 

I. Aniiquiré de son invention , pag. 10. Ses preimers- progrès 
daiis la Grèce, Sy. Sa si^ndeur; Phidias, 96. Polyclète* 
98. Le Ijoacoon, loi. Pruitelte, los. Scul|Mure en 
ï^pte sous les Ptolémées, i3o. VHercuU Farnèse^ 
i35. Introductioifede la sculpture b Rome, 174.801:3 
Auguste et ses successeurs, 223. Apollon Pythien-p. 
Gladiateur Borghèsty^'z'j, Sculpture sous Hadrien; 



n,o,i,7P(i-i.Gt)(.)^lc 



a66 TABLE oi*ÉHALÈ VÈi MATIÈRES. 

' \cMéléagre, a85. Décadence de l'art , 284. 'D» 

• tion absolue après Couslantili,5o5. Odieuse aox Ara- 
bes, 34o. 

Tome II. Dfcouverte du Laocoon, en i5o8 ; récompense 
accordée par Julesll i celui ^aî retrouve ce cbefâ'ûBUvre, 
i Sy . Jean Goujon , délicatesse de sou ciseau , beauté de 
ses ouvrages, 3o8. Son ijval iavf la sculpture , Germsin 
Pilon , 209. 

]1I. Soo cara<Stère ottaniërj sotjB I>ouisXIV, 101. LesCous- 
tou , id, Puget , 10a. GîrafdoD , CoySevox , Le Bemîn , 
■loX Bouchardon , ?i^alky'iai. Révolution dâos le ca- 

' l'actère de la suutpiute , ibid- 
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TABLE 

DES NOMS DES AUTEURS 

CITÉS riAHS CET OUVRAGE. 



Âbdillah Alhafed, kha- 
life, pag. 536. 

Abderame , kha)if« de Cor- 
doue , 555. 

Ab(lolmelic,astropo.inef!l4i- 

Acroo, médecin eiii|ijrîqu«, 
72 , l*5g. 

Acnsîlaùt , hhtor. grec , '5^. 

Adon, historien, Sag. 

Aetiut , médecin , 5o5. 

Agasias, aculpienr> 2a5. 

AgaUiangële , graveur, 1 77. 

Agalhiat, historien , 3i8. 

Agaiharque, archîtec. 35i. 

A^athoa, poète dran»tiquG, 

Agénor , niuiicien, 107. 
Agesaadre , .sculpteur, it^i. 
Agoracrite, sculpteur, q<j. 
Albumasar, astroo.om. 541. 
Aleamène, sculpteur, ^-j. 
Alcée, poète l^ri^ue , 3i. 
Alcibiade, 4a. 

Alcidamas, lopbiste , 00. 

m. 



Alcuin, gri^mmairien, Ss^, 
AlcoB , cai/urKien , 
Alexandre de TraJIes , 

decin , . 5o^. 

Atfarabius,poèi: arabe, 5Ô4- 
Alfrasanus, astrnn. 5^ 
Alfred , roi d'Anglet, 32g. 
Almamon, UiJite, ï^?. 
Almansor , khalife , 35ti. 
Anibroise ( Saint j , 39^. 
' Ammien-S^arcellin , histo- 
rien, 5op. 
Ammonins., médecin , •'^'• 
Auirou , eénéral nis^bo—- 

Un , '3 16. 

Anacréon, poète tjriq. 33 

Anaxagore , pbriosopb?') h 

doctrine , 45 

Apaxandride^apoète çoo^i- 



que 



Anaximandre, philosophe 

— Ses inventions geontétn- 

Andocjde , orateur, • 
Andromachus, médcc. 3: 
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rxBS 

Antée, tcnlptAiir, p>g. i5z. 
Anttg^nea, médecia , 279. 

Antinuchides , archil«cte-, 

aag. 

Antimaqne , poète épique , 

ë?. 

J^tiochusiphilotophe, 149. 

Antipbon , oraUur , 90. 

Antiitates, architecte, 239. 

Antiithénes , chef de* philo- 

sophei cyniques , 52> 

Apellet, peintre, )o5. 

ApnUodore , peintre , >oo. 

Apollon invente U mnttqac, 

. la poéiie, la mMecine, 6. 

ApolIoDiiu.tcnlpleur, i5t, 

Apollonini de Perge , g^o-- 
niètre, 118. 

Apolloaiui de Rhode, pôêtp, 
138, 199 

Apollonîns de.Thyane, tua- 
gicien, 204. 

Apulée de Madanre, magi- 
cien , 247. 

Aralni, poète, 128. 

Arcésilaiis, sculptenr, 177- 

Archagatus , médecin , log. 

Archebùs , philosophe , 44 

Arcbitoque, poète satir. iti. 

Archimtde, géomètre, ni!. 

Archiias, geomèire, ' èy. 

Ariitarqne , grammairien , 
i5o. 

Aristarqae d* Samos , astro- 
nome , 1 14- 

AristMS , iculptenr , 283. 

Ariitee, géomètre, 65. 

Ariatille, aitrotiome , i|4' 

Aristippe, philosophe; ton 
«jrstème , 53. 

ArittoD I aloïcien , 148. 



Aristophane, poète comiq. 
pag. ttl 

Arislote , philowpfae ; son ' 
histoire naturelle , 58. 

Anstoiène , musicien , ta6. 

Arnobe, catéchiste , 264. 

Asclépiade, médec. à Rome, 
170. 

Ascl^iade d'Apamée , his- 
torien, i40' 

Asciepiai , poète dramati- 

Aspasie, femmedePériclès, 

41. 

Athanate (Saint) , 296. 

Athénée, hialorieb, 255. 

Athénodore, sculpteur, 101 

Athénodvre de Tarais , phi- 
losophe, 20 T 

Atticus, littérateur, iSl: 

Auguste , empereur , 1 7c 

Augustin (Saint], 2gË. 

Auln-Gelle , historien , 255. 

Anrélius (Victor), faisii 
rien , 5oo. 

Ausone, poète, 299. 

Avienus, poète ^ 29^, 

TOM£II. 

Abailard , théologien ; ses 
principes, pag. 21, 

Auen-Ragel , aslron. S4. 

Aben-Zohar, méà. arabe, 6, 

Aboulcàsis.méd. arabe, 7. 

Aboulfarage, hîstor. 6g, 

Abouiféda , historien, 94. 

Abuulola-Alami, poète pet' 
san , . Il 

Abou -Riban , astronome 
ses ouvrages , q. 

Acolti , ant. dramatiq. 143, 
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Adenès, troaliad. pagk 57. 
Adhémar ( Gaillaume ] t 
_ troubadour . :i6. 

£eidîiii, de Cortwili mé- 

Agrico]a.,n&tara]ite, 241. 
Agricole ( Saint ) , arcbiteo' 
' te , 40. 

Agrippa ( Cornélius) , alchi- 
mtste , i5g. 

Alamanni ( Louis ) , poète , 
144. 
A]I»ane[L'), p«4stre, 30?. 
Alboacen, aatronome, 54. 
Al — Cabitiui , aitronome , 
idem. 
Alde-Blaimce , imprimenr, 
uS , i53 , i54- 
Aldrovandiu , nftturaJisle , 
341. 
Alexandre de Uallei, scola^ 
tiqne. Sa. 

Alexandre de la Halle y ro- 
mancier , 69. 
Alexandre de Pan» , jon- 
gleuc , idem. 
AlexandM-le-Grand., i53. 
Alfarabios , mniicien arabe, 

57. 

Alaianssr,. 354- 

Alm^oD , astrwioine ^ 9- 
Alp^tragiua , aatronome , 

idem. 

Alphonte , preisier roi de 

Naples, 1%. 

Amain ( Ducheue d') , 1 4^. 

AmoBtoiu I inatbituaaticîen , 

Andr^del Castagne, peintre, 

189. 

Angëriano , poète *. 137- 

Anselme (Sawt^, la. 
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Antinori , larant littà'ajr 
, teur , P^S' ' 



Antonello da Ueuînay pein 



tre. 



ta 



Arcbimède , g^mètre, 360. 
Aretin, poète, I^,i49,a54. 
Argensola (Baribol. et Lnj> 
percio), poètes, 3^3. 
Argyropbile , pbiloeopbe , 

Arioste ( L*), i56, i49,.3o3, 

254. 

Aristée* malkématic. 368. 

Ariiitote, i5o, i5i , iSa . 

1 55, 358. 

Amand , moralist. 356, 261. - 

Arnaud de Villeneave , al— 

chîmÎ6te , ;5- 

Arnolfo, arcbitecle, 47. 

ArsacbeJ, aUcoaome, & 

Athelard , matbénuticieo , 

25. 

Aogarellu», poète ; i3a. 
Auguste» 254- 

Auxont , mathématicien, 
3oe. 
Averroës, philosophe arab»; 

ses opinions , ^ 

— Ses principes en mÀle— 
' decine, 5. 

— Ses nayragesastronom. 9. 
Avicenne , médecin arabe ; 

sea ouvrages, 6> 

Avite (Saint}, arcUt. 40. 

TOME III. 

Addison , poèt? dramatique 

angltûs f et joamaliste-, 

185-21 3. 

Adolfati , musicien , 23. 

Agpstiuii musicien^ ID4^ 
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Agaetwaà (d*), jifr)(coii»tif. AbienfAe, ^hte Aanaov— 

et orateur, pag. i48. «onntw, pag. 2M, - 

Aleniide, pttbie atigl. 20&. Argeni ( te m&rqail o'j, mo- 

Albaoe ( l.' ), peintre j tp. rsliste , i54. 

Albert^, ntëJCciri sndtciU. , Ariosh, musicien, Ib4. 

aSi. Arledi, natifi-alhW, 2%5. 

A1ehiberl(d*),tnatbémftt.«t . Aulivs, anattuoilte , 72. 

philos. il2,li4,H7,li8. Assetin. peintre, ■ g4- 

tnxr 136, i56, 14$. Attcrbary, morantte, i55. 

AlA^ri , poète dramatique Anbanton (il'),ii>tnralitte, 

italleta, 186. 447. 

Allali, écrivain iulien, 53. Andran (Gérard), graveur, 

Amontobs, [diytitàcit, 6t. ■*■ io4- 

B 

TOME I. B^rbeytac, légiste, 55s- 
fiarroufAtSrcbitWU) kl6. 

Basili le Macédonien I em- BaHhole, jurisconsulte, 95. 

.perear, pag. 555. BatimCHenri tMli-on. 7», 

Basile ( Saint) , 294. Baltifera ( Laura ) t poète , 

Basius, poèiç, lO^. , 143. 

Bède-ÎE-VéDérable , 517. 9aytB ( Jean ) , aetroa. 383. 

Benoit Biicap(ât.>, lOeitt. Bayle^ phil4hopbe.So8,Sa^ 

Bérosse , historien , i4u. 539,34b. 

fiias, nndw>«pt sagei, 5&. Beatine (de-), bMtMmati" 

Bion , poète paMoral , 136. cim , 375. 

U«èce> philosophe, So^. Beaulien,auiticien, 34g. 

Bellay (du ) , léi (tbtts, his- 

XOHË II. toriem, iBS. 

BeIKn (Jean et Gentil)» peiri- 

Bacon de VérttlaiD> mofa- tr«a, 18^ 

list«, sié. Beinbo(le), ptiète^l34, 139. 

— Philosophe et histor. 171. BMjamindeTudète, rahb , 
Bacon (Roger), mathém. 55. aS. 

— Sus découvertes, 36. Bin«eo<GiMMlo),p*èt. >1^ 
-— Médeeia, 5t, Bertnudec, poète d rama ti a. 
Baïf, auteur ikamaliq. ae4, , aSe. 
fiaizac , épist. 257. Bernard (Si- ), dernier père 
BarbarustHfiHbttleiis), ■»- de l'éijlis*, «4. 

raliste» i$a > 240. B«rni(lc)f {Âèt*, 1S9. 
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BttrnoDlli (Jaoq.), nulli^ 

maticien,, 39^» ^*2- 

Ileraoulli(JMii),mattMm»- 

tici«n , f»f. 198. 

Berlrand , |KièU , asd. 

BeuarioB (Je cardioal } Tpfa)-- 

Jofophfl t i5i , iSa. 

B«thaiie(coiBUd«), troa^ 

badour , - 60. 

Bentley (Hii^rd), jhi\a^ 

■ophe , 5^5 > 

BiUud (Je«ti),}Atl««. 17$. 
Blaeu , géographe , 28a. 
Bocace y littératmir , Sa- 
Boiardo , poèts épiq. 138, 

''?■ 

Ëoilean, aS^. 

Boiarabert , pvite , aS^. 

Baiiani, MTfeM littérateur , 

BoaarCBtBre ( fianit ) ^ ihé»- 
logira, 53. 

BonanDo , architecte , 47- 

Bonarelli , poèt* , I.40. 

Bwdone ( PAri* ) , peintre , 
ao5. 

Borelli, mathémat. açS. 

Boscan, poète, a}i^x5i. 

Boticelli (Aleteanilra}, gra- 
veur et peintre , • 209. 

Bouch'Td de Marli rTwnan- 
cier, 61. 

fiMibins ( les èeux frère* ) , 
naturalistes, a^i- 

BaMilUnd (Isina«l), 282. 

fiojle, pliilosopbt, 543. 

Brabë l 'l'Kbu ) , letFaBone { 
loniyitème, 11 5. 

Bvainante ( le ) , «rcbited* , 
it{8,«i4. 

BnntAme , histar. 18& 

Sàgg», raalbém. aG5, a66. 



Brill( Paul), peintre, 206. 
Braunker , mathémat.' aBj. 
fenneleschi , arcbit.'47iai4' 
Banél (Jacob), peintre, aoÂ. 
Burle; (Gauthier), théolo- 
gien , 78. 
Buonacortt , hislor. 1 34. 
BnrUnaqui , tégUte , 35a. 
Buicbetto , «pcbitecte , 46. 
Butler, pôèle, atiS. 
Byrge ( Juste ), gédaa. 108. 

TOM£ II I. 

Bachiuinont, poète, 4^- 

Baglivi , méd. italien ,- 79. 

Bailly, astronome, laS. 

Baixac, lîii^àt. 49. 

Bancks, naturatistc, aaoL 

Bamer , cfnmbté , 80. 

Barthe , poète cemfq. iqS. 

Barthélémy, hist.anliq.aSS. 

BartholÎB , anatom. fi. 

Batnage ( les ) , aDtiqnaires', 
littérateurs , crîtiijuei, 70. 

Bwaompierre ; Mémoires 
' historiques , ■ i. 

Baxter , metaithyt. i5a. 

Bayen, chimiste, - a59. 

Bealtiéi , p'>éle anglaîi , ao6. 

Beaumarchais, poêle comi- 
que. 197. 

BeaUEobre , hiitor. l4- 

fieccaria , publicisle, i58. 

Beccber, chimiste, 80. 

Bcnedelte ( le ) , peintre, 92. 

Beuaet , médecin , 7g. 

Bcttserade, poète, 4'*' 

Beoiiroslio, historien ita- 
lien, 55. 

Bernard, poète i^rothjae et 
Jyrique, 199, soi. 



n,o,i,7P(i-i.Gt)(.)glf 



TABLE DES AUTEU-Rfi. 



^rgmiiti , chiqiitte , p. 235. 

Berkeley, niéUpby s. i5i. 

Bemier , musiaen , 107. 

Bernini , archîlMte et tculp- 
ietiT , 88, 107. 

Bemis (le cardinal de), poète 
érotiquÊ , 30a. 

BeniouUi(Dani«l), mathé^ 
maticien, 118, i30,iaa. 

fiernonlli (Jacques), mathé- 
maticien , 117. 

Bernoulli ( Jean ) , mathé- 
maticien , 110, I20> 

Bernoulli ( Pficolas), mathé- 
maticien , 1 10'. 

Bèrtin ) snatomiit« , aSi. 

Bertin , poète erotique, 202. 

BertoDÏ, masîcîen, 2x5. 

fiezout , mathémat. 1 15. 

Billen , botaniste , 217. 

Black , chimiste , a55. 

Blackitone,pubUciste, iSg. 

Blaes , naturaliste , Sï. 

filair (Hush ) , moraliste , 

■ _ i55. 

I Blondel ( François ) ,' ard»> 

tecte, 86. 

Bpbart , botaniste , 84- 

Bochart (Samnel ] ,anliq. 69. 

Boerbaave, médecin, phy— 

. siofogiste et chim. 74,8t. 

Bobnius , chimiste , 80. 

Boi.eau , poète didactique , 
41. 

Boismont (de), orateur sa- 
-cri , , 208. 

Boisrobert, poète comiq. 5i. 

Boisai , poète comiq. 194. 

Bolyngbrocke , public. 163. 

Bonanni , naturaliste , 82. 

Bonoard , poète érotiq. soa, 

BoBoett metapbyi. 141. 



Borda , mathémat. i iSk 
Berdeu , médecia , sSi- 

Borja ( FranCeeco de ) , poète 

lyrique espagnol , 55. 
Borelli, anatomiste , 72^ 
Bcrrichitts , chimiste, 7a 
fiorromini , architecte > 88. 
Bossuet , orateur sacré ,bis- 

torien , 4» t>- 

Boucbardon , Bculp. ai- 
Boucher , peintre , 220. 

Bougner , mathématicien , 
119, 120, 121. 
Bouhier, jurisconsulte, i5^ 
Boulain vil liera , historien , 
i63. 
Bontlogne, peintre, lao- 
Boordalouc, orat. sacré, $■ 
Bourdon, peintre , ><K^ 
fioursault , poêle comiq- 36. 
fiousset , musicien , 107. 
Bbyer, poète dramatique, 
50. 
Boyie ( Robert ) , physicien, 

Bradiey , mathématicien et 

astronome « 120, I2i- 

Brébédf, poète épiq. •£■ 

Briemberg , peintre , ' 94> 

Brisson ) naturaliste , 'aiS. 

Bruant , architecte , 85. 

Brueys , poète coraîq. 56. 

Buffon, naturaliste, (H'aleart 

2a5. 

Boister, sculpteur, leS- 

BuODOocini , musicien , io4> 

Bnrnet, historien anglais, 

■68. 

Baaaj , Mémoires hittoii' 

ques , ' • ■ 

Rotler, poète épiq-anglsj»; 
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TOME I. 

Gjishos, de Milet, ^rit le 
premier l'histoire en prose, 
. pag.38. 
Callescbrni , archît. 239. 
CaTlinuique , archiu i<t 

CallimaqÉe , poète éiegia- 



Callistraie, rhéteur , go. 
Callistrate , sculpteur , i3o. 



Callixèiie, sculp. i33. 

Carneades , orateur , i44- 

— Fonde U nouvelle Acadé* 
HM«, '49- 

C«|sgiodore , historien , 3i8. 

Caton le censeur, t44- 

Catulle, poète, 186. 

Cecilins , poète dramatique, 
168. 

Celle , médecin , 217. 

Cephissodore , sculpteur , 
i3o. 

Cephisodore, sophiste , 60. 

César ( Jules } , guerrier» his- 
torien , >54. 

Chaldéen3/;oa Burent le co urs 
des comètes , 9. 

^Inventëreut lei horloges 
solaire* , idem. 

Charlemagne , 325- 

Chilon , un des sept sage* . 
, 25. 

Cfarisippe) médecin, i34> 

Ciceron , orateur ^ philoso- 
phe , i5i. 

Claudicn , piiète , 298. 

Clément d'Alexandrie , p^re 
derê|;li>e, 265- 



Cléobule, nn des sept sages , 
pag. 35. 
Cléomède , astron. 164. 

Cléophante , médec. iSS. 
Cœlius Aurelianus, medec< 

178. 

Conon , astronome , 1 3 r^ 
Coustantin,' 287. 

ConsUnlin .porphyrogénite, 

Corax , orateur , 88. 

Corinne , poète lyriq. 54- 
Cossuttus , archit. 229, 

Cratinus , poète comiq. 84 
Créo^hyle de Samos , ac- 
cueille Homère aveugle; 
ib. 
Crinas, médec. 221^ 

Griton , sculpt. 177. 

Ctésias,histor. 94. 

Ctéiias, médec. ' 74* 
Ctésibias, mécanic. iè3. 
Clésilaùï., sculpteur, 97. 
— Auteur du Gladiateur 
mourant , 99. 

Ctésiphon , archit. aîo. 

Cyprien ( St.) , père de l'égl. 
26^3. 
Cyrille(Sl.), 31)5. 

TOME II. 

Cabedo ( Michaël de], poète, 
355. 
Camoëiu(le), 334. 

Campanos , matbémat. sS. 
Caramouêl, autenr cabalis- 
tique, i(>'. 
Caritéo , poète , 127- , 
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.CaM ( Jean délia ), po^te i 

Îag. i4o. 
ngède), 
peintre , 206. 

Ctrarage ( Polj'dore de), 
peintre, 1^ 

Cardan ( Jériaie ) , utrolo- 
■ gae et malfaéin. 110, j5â. 
Caro ( Annibel ) , poète, 149. 
Cttrpi(JaCDuea>,aaati>flùtte, 
343. 
Curache (Annibal , Louis et 
Auguste), peintre», 306. 
Casella , music. 34^- 

Castini , aatron. 299 ; Soi , 

Caiùoiatè, arcUt. S^- 

CaitelU t BBH«it ( , «calMtu. 
a85. 
Caurroy ( Euscache de ) , 

e49 . âSo. 
Caralleri, nutàémaliciefl,' 

ifia. 

Ceiirantes ( B^acâ ). m««Mi>- 
cier, BÏS,237. 

CMl[un,«a«BT«r. t£5, t4i. 

Chdiràtadyie , lavant {^rac, 
98. 

Charles d'ârtésna, tFÇtibn- 
donr, Qï. 

Charles 1.*' , sba. 

Çharles-Quint , iSa, 219.1 
337. 

Charron , philoMphe , 1 70- 

Cfaartier (Alain) , poète, 85. 

ChâtelCPieiire du }, natura- 
liste, ' 5i4'- 

Chai)cer, poète. angl. 83, 

Cfaauliac { Giuy de ) , méde- 
cin . y-S. 

-Oirelien deTrojet, roman- 
eier, et. 
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Chrysoloras , g^&mmameD ^ 
pag. 85. 
Ciéco , pioète épique , . taS. 
Cimabué, peintre, 48- 

Clarke, philos. 245,265. 
Clavins(le père) , gé<MKè4r«, 
¥►7- 
Clément VUI{le pape), 145. 
Cnlbert , aS9,a6i,^i. 
CoIleiet,poè4e, aSjr. 

Collini , piiilDUipfae, 543. 
Colomb (Christophe)) pavi— 

igateur- 219. 

Colonne (Vidoir^, poète. 
Commandin , géomèU« 1 

i«6. 
CoaiBèBe(ABdronie), tS. 
C»mnène( Anne), philoio— 

.phe , .12. 

Xlorapare., poète, 127. 

Constantin l'Africatn , ntf— 

dccin, 5«. 

'Copernic: son système, 112, 

Corège (^), peintre, ■joï. 

Corneille f Pierre), 253. 

Casier de Harlem , tjp*gra- 
ftlie, 10 1. 

Cousin (Jacques ), peintre 
•et KKlptaur , -Mt^. 

Craig, mathéiiaticten , 275. 

Cujaa , jurisconuilM , eS-r. 

Cuotberland , philosophe, 
a4?. 

Casa ( Mita>las de }^ astro- 
nome et cardinal, 75, 

TOME UI. 



Gaccino, mOHimen, io^ 

'C^lderon de 'la Jiarca , poète 

dramatique espagnol, >â^ . 
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^^cHat, graveur, pag^ l'o^i ClainmbaulL,ni)sic. i«^v 

Calprenède, romanci«»i'5o. ClâtraDt, nialhémaliaep , 

^méranas.botânistï^ S4. ., ■ :■ . »i3'^ m',' ■« ,:'>24-- 

Ç^mpîslron, poitoiraieatî- ClarCndos;; iiisforieitlan^rj 

que, ' 5o,56. ' 67, 

Campra , ipusicieD , loy. Clément , orateur sacr. 9o8. 
'CaiDoi, astronome, i3i., .Clopatock , poète épique al- 

Candamo , poète espagnol , lemand , 207. 

54> Oopton'Hav«rs, anatomûta, 

t>apaK(-lUBaldodA),ausi^ 72. 

cien, aail Colardeau, poète didactique 

CflrKiîmi , masiciïD , io5. - ef dratnatiqne, aoi> 

CarttiQuier, chioaikie., aîft^ Codasse, musicien , 107. 

^s(erins,.»iialomiUe> 7XI Cotin ( d'HarteviHe ) , poèts 

'Çawinî(PiMoio>que).«>tr*^ . comique, 194* 

nome, t^pyt^^l Gollâ, poète couvique, igS: 

Cassini (-Jacques ) , astrono- Collins , poète Inique , 206. 

oie, , ' : ident. Col^Wna , lèusicién , -itéi 

Ca»iua , chimiste , , 79. Commirs , poêle latin , 5>. 

Castro,(Xî)iiIbenâe),poct4 Condtllac, métppkyaicien, - 

d ra m. espagnol ,: .56. i3o. 

"Çaatco^Vmari , musicien ; ' Condon^t ,>nMtMm. et pbî- 

loti. , lon(phoiécoa»m.'ii i^jfil. - 

Cauallî, «imieien, ) itimni Codriagius, médecin etchi- 

Çauedo^(le), pejntre. 92- ,- mict», , '>'';, 793^0. 

^aveiidîsh,ïbiiiijst«, ajSI Congrève, poêle dramat. et 

Çhampfort, poète dramati- ^cMalq. att^l; - \ '^ iS6> 

que, . ' -' t^ Corneille ( Hèrvè), poète 

'Chapelain, poète «piiq. 16^ .> draiiMt*(|ufe^: .- ; iS,5bi 

Chapelle, poète, . 46. GArneille ( Vliâmat), pvèla 

Charleval, poèje , . . itfon^ '>clraniatîq«c:|. c ■' ■àUÎ 

^h^vpeDlier , musicien, 107. Cotes {iflJagfttJ,«taLllé<BiAC 

ÇhâteaBbfiin , •oète'drMlia'i _ ^t ,:.oauti:'f ■•!■ 'laiA*. 

\ tique. ■ iSS: Caintou (G. etN.)i><^ulpt* 

Chktterloa, poète aogUi4,^ . ■ih'tt ■'■.■■ ivtî 

aoSi C«irh^„pBèle^nglaisv ^f. 

Ùbaulioa,' poète, .■ . >4tfl G^wper , poète angl. 3o6. 

Çbcieldep , aBatoniîsl«,.BÏ i . Cojpil ( n;ct^j} , ptintrcs'^ 

ÇhuTcliiU, poète, aaliriqill «•<>• 

anglais, 206. C9ysesiiff»baift^..»oii 

Cianpi , mnsfcieni, ' iay. Cramer , inslaématâcien , 

^ber,pf«ucom>ang. 195. . , ;,ii.:.iij , . ■ .jiiSi 
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<;î^bUkMi(Gli),TOiDnic. 214. - SA7.' 

CnMimb«i,BDiit»iMMm^ CldHni , iai^dteciii , ■ ■' i&i.' 

53. 



TOME I". 

DtHITAUK, MtvaBl. âitâM- 
•in , ■ pttg. \o. 

2Md*le , italpUar (fi-Sc, 59, 
I>«naade , orateur , gz. 

Df^éteio» dePhéUrey 1 1 1: 

]D>tfnoGle3tkMlorifagiBef^; 
DéraoslbctMr,orat*itr , 91J 

. principe», 4?' 

— fiiatmàdaèiMB^èWe, 71^ 
Dcai», mm» , biitoriati , 

Diaeons , philo$opht»thée, 

.■..■...- ■. ■■■;.■■ . .48) 
-Â-£crivit sat Mt plantn 

r. mé^i^Êita, fit 

DîccMvqM, aatcMome, 70. 

Sinocratu, arcà^Mcle» 3i5o. 
Biagabates , ^owMre ( %j 
Déndore Cbronos, sophiste, 
.57i 
DÎMlès , médecin , 74. 
X^doK deâicile , Mrto-' 

■»icn, 199J 

Piagma» 4« I,«artl ^ hi^to-) 

«ien , 3$5. 

Dic>i;;èDear!fliilaiciffav (çy-^ 

mqMy . îàl 

Siogaàta , peintre , at>3. 



Bionm» , foM» pHfttei-a4 , 88.' 
I>iopfaante, mathématteirti , 
- ■ ' îoa.' 
DioacapMM, mMeein , S21; 
DsroliléB, jari»MniOlle,3 1 1. 
DattM, trabitMM', 3x6.' 
Uracotty set lois , 23. 

TOME II. 

Dimaicèm ( 8aittt-Jean) ,' 

dislecticito, ~ l9. 

Dam«r dt' Vall«rM,|)rfBti« ; 

209. 

OnMa {Uy, p«4W iUrfint ; 

€1 ^ Ho.' 

Dnargoea, m«âk^niatici«n , 

267. 27. 

D^Karlei , ^RJftnt. - 

I>«sp«rl0t, poMâ," ' »2.' 

Digges , algëbrisle-, I ta.' 

Dioicoridai , iutara>i«(« , 

259,340. 

Dolcc t le } j fo^ta , 1 40.' 

Doorfell, matbémat. S<>7. 

Douât r 'jin'lBeaassHe 5&t.' 

Dioainiquia (le), peint. 207. 

Qbminis de ( A-Moffio), gëo-' 

nètrto, . 12», 376. 

pondi*-(Jaeqtte>)) mé«ailtc.' 

92. 

17»rt>be1 d'Albkmaer't Car- 

aeilie^f «pticimy S7& 
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Dubrrenil peintre , m6. 
DwgMet, riMralisU, 5â(>. 
D«ra( Jean, lurnom.Scot),' 

■eolMttqiM, '' xf. 

Durand de St •Pftteim, 39- 
Dar«r(AII>ei>l), graveafct 

peintre , ao5 , Bog. 

TOME III. 

T)Mier , hellén. , tradiKt.^i. 
X>M:ier,tMa«U>> hHAïia. bad/ 
.■71. 
Danconrt, foktt cem. 5?. 
^•niel(lcP.Jbéat(>r. i5. 
Davenaot, poétedram. angl. 

DesKiahis, poètecom. 196, 

Dempsler, faiilor.BngK 66. 

Denliaviifvétençl. 67. 
Deaugariâé** , |Aytt«. â 1 . 
Dcaforgcs, fétote.Qoai. ao*. 
C«eb»iilières( Maid.)) poète f 
47. 
Deamareli , pofete comique 

et romancier , 5 1 , 5o. 
DettoucheSfNéHcanlt, poèt. 

c«t)ittfv »9». 



D^taida ^ mimcieil 1, 324. 
Diderot , Httriaatear, anieor 
itSJiaMiMf. et phjloaopbe , 
, i54, 1X8, 197.. 
Digky, chinnBtW , 79. 

DedartflMIM. 8S. 

Damini<jMiD(le<),p^iilre, 

9*. 
Dm at , poète érotiq. 20a. 
Dottglae . anat:' zSt. 

l>ow (O^ar^ï, peini; 95.. 
Drsgbi j' BiMiet' ' ti^. 
Drr(lea,poèt« d ram.afigl.99, 
D^llo; , -^fMf dAMatiq. 

Dnch», UsMtMti , 164. 
Daché , fjissf&fkmwl. 39. 
DuqIoi , laMttKaw el rour. 
iS5, 162,214. 
Dufay, iWtuAbh «l 'physic. 



Dsliamel , nalnra], -0/6,, 
Dani f i«u*iOiea-, ' ' 2^4- 
DiFquesnoj, Kulptenr, ïdV 
Durante , imitMvA f aa5. 
Iluryer, poète dramat. 17. 
Daveroey, anatomiste , 73. 
Dyer, poète an^. . aa6. 
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ÊKiNtfAXT, historien, Ssg. 
Élttj($aiBt-), 3m.' 

Ëlseuiagt , khafifé , 324 
Empédocle, philol^pke; sa 
dôctriDf , 53.: 

Euniiu, poète, i55. 



Epbore , bitUiritn , 95. 
£pi«(x»ria,. Ittttnûste, 7»'.' 
Ej)i<]ha*M£, p a à <^ oamiqae, 

Epictèt», ybiloMpho, 2S9. 
ËpicufO, philoiopha, ^4:= 
Epigonua, muaictaui ~ 106" 
£lpiiaéDidefpliiUetiNed,23. 



n,o,i,7P(i-i.Gt)(.)glt: 



TABiB JXBS AUTÈUaS. 



378. 

Eraiistr«t«i mMecÎB, i54-' 

liricèav, géontfelr*, 270.1 
£sctkyle, iKiète-draBuit. ^5. 
Eichine , oratenr, 92- 

£M>pe, fabulinte i io8.t 

Kubulide, laphiste, SaJ 
£udêi|ie , aitrouorns , .^o.' 
Eiidéinus', historien grec , 
58.: 
Eudoxe , astronome ^ 6g. 
Engéqq ,. Iustori«D ^rec , W. 
Euphraaor, peintra et acul)>-' 
Uar». , 101. 

Eiistha^e , Qnt«tir ,_ . «07. 
Eupolit, poèt«comi'q. 84- 
Eurj pide, poète dram. 78. 
Euirope y bi>torien , Soo.- 

i , TOilE II. 

Edouard I", roi d'Angleter. 

•■«;. *'7- 

Édauard yi , roi d'Angle- 

Wre,. . 317. 

£gDaiio,pobte , 1^4' 



TOME I. 

FREDiioAinEfhiitor. p. 35o. 

TOME IL 

Fabricioi , aatranonie, 279. 
Faërne< Gabriel ), poct. 1 53.: 
Fallope, anatomiste , n^S. 
Faurtln typographie, ioï. 
FeeélQD,: 543, 555J 

Feraut,juslliéaialic. atîf , 
. 270,371, .273. 



ElÎMbetk', r(*w-d'ABgle- 
• terre, a'7' 

Erasme ,. philosophe , i54 . 
,i66etao6. 

Erdlla y Zuniga, ('Alonto 
de) poète, 3". 

Erteban deVtll«g"j CMe- 
n»e|).poèle, aSa. 

Enclide , géom. 960. 

Eustache , ànBtomîsle, 246. 

Eostache d'Amiens , trou- 
badour, 6'. 

EuiMchoI>«di»rops, po*-' 
>te , 9=- 

TOMEHI. 

Echart , ( Laurent ) Uistor. 
anglais. ' ' '^ 

Edelinck, graveur, 104 
Edward , natilrnlisle , aaS. 
Erxleben , nataraHite, ax5. 
E»pagnol«t(r) peiatee.go. 
Ettmaller , nMectn ^ 79. 
Ealer, maih^m. m ) '"»» 
. 115,116,119, laaj 124- 



Fernando de Herrerajpokte, 
a5t. 

Ferrari, algébriste, 110. 
Ferreo rScipion) , algéb. 1 09. 
Ferri ( Alplion» ) , anato^ 

miste , 34^- 

Figueroa ( Cayrasco), poète, 
355. 
Finignetra ( Maso ) , grav. 
309. 
Ftamstead , astr. ^4,5o3i. 
Ffawînio ( MaroAnloine) , 

poète f , i55.' 
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■TABLV DES 

. , i4î- 
FqqUtMdd), aa6. 

Fpiitana, opticien, . 376. 
F«rtign«rra;'MV(iat liuéra— 
teur, laS. 

Fr^caator, pi>ète, |33. 

■ Fruûspit 1^^, 1 5a, 315,319, 
. 238.fl47. 
i;r<H4««H| , tii«t et.poèW, gi. 

' T^ME 141 

Fabre (d'Eglantine), poêlé 
cootiqae,' ' ia4- 

Fabrice, nalnraliite, a». 

Favattt pafete âramAt,,!tA- 

F«f«t;a(M«d.iÏ9la}> rô>- 
maDc. ... Si. 

Feiioujlio!,p9pt,achami,ao». 

Ferrand , poète , 4^- 

.Ferrary, m^pitÛODi ■ 1 lofc. 
.Feii ( Domwiw) I feint. 91. 



Fl0iiry,.hietoriei] , ~ i3. 
.Fieldmg, romane- bd|;I. 3 » J. 
Filançieri, publiciste, i5fi. 
Flécliier , orateur sacrë , 6. 
Florian, romancier, 2r5. 
Fontaiue, niatheai.Tia,'ii3. 
FoiittiA«(L3}i t^butist.58. ^ 
PdQtainea (Alad.dc]-, roù. 
.-. ,0 -11,4. 
FoDlqaa, chimiste, - 3». 
Fofit«na ( Charles), architec- 
te, 88. 
Footanini , faist. ita). 55. 
Fontenella , poëie , philos. 
48, 198, 168. 
. Foole ( Satonal ) , poèt-cont, 
* «»gl- 1 > 19*- 
Francklin, j^ysicien , 339. 
Fr«ret j, érudit et moraliste , 
i55. 
Fuzelier, ««teaAUvaàdét. 
■ ; . ■,r,,.l.c^ 199. 



û^BHus, fab'ulîste,'paç. 18^. 

G*ber,j>résyiné ïnveiiteiy- 

de L'alg*!'^* • S',?. 

George te Syncelle , 535. 
Gi|da.(Si^j,. „, ...W 
Gitjadas, arçhiJl grçcjSo. 
Gljfcon, iculpteu,^, ..,'i'*- 
G[)atos I graveur, 177. 

Gergjas, sopbisCt, 60. 

Grégo^rç,^ >(auâiiw } «aj» 



'Grégoire de .^Jçiii:^,, ihirto- 

■■^*^t ... .-..1. ..:. \5(9. ' 

/;;,'j;o.mEii.,;„,o 

tSaddo^addi (Ai(|gj)'j p#tàt- 

tfo, - ..ujiufi*' 

Gace Cr&l^, trouDa'donr, 60. 

GaJeoU<>,anteaiidrap{|^ i/A, 

Ga}U4e,, «ftT^ome ,, ^75 , 

379, aoo, 381. 

Galien,, pédecin ,r ^45 , eta 

Gaj-cilaio de U Vçga,po«ta, 

...... . .»5t. 
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Gai-Dier.aaUmr dnn. aa$. -Go^tm deTttbloBUt lt«»- 
Gauendi^ ffail<»cqfit>e,iy5, hadonr, a& 
«4^- -GatlIaume^S^Uwiie'j'mé- 
.Gaston da Fais, p«Ht, ûi. decin^ , •' ' 'Si. 
.GeJaleiMin-%A4èmi»iit, Mcle -GuillauiBedkTrr, «A- 
iwr»an, .:: * it. G»*rdin (d« St.-GaH) j'Wî- 
.l&eau^lc'neibvn , |Ai^ 1«1. ' thematicwn-V ' <66. 
.Ctear^Ç&.TcÂûMde^'phi^ 'Gu>tl«tnbef|p, inventeur de 
tocopbc, i5i. J^monmerie, )oi. 
Gcnaainf &int-), «Mb. 4s. Qw d'At«i«> , inMictaii , 
GcMaUi:Ckari€s),mH.n4«. , S8, «48- 
Oessner, nataral. . '141. 6uyot dc PtttViMy troobi' 
Ojl Polà, ]>»*•*, ■ ' ïçi. d»nr, . aô- 



.GiJVioeBU,*oi ,- - 

ai«. ' TOME III. 

Gcfloer, q«luratiw, ■ a4i- " ' 

Gbirlan(laio(ie},peinlJ»9i. Gàlyàni ,phjiiâtn , «f 

,Gm{b>, jiDV«Bt. de klbousi- Gajr, fabuliste angk iw- 

. :«ole. 71. G^«*'(liLorraMi},peiBl", 

.XMDtto. peintre, 94. ><Î4l]ert,AlHilit(e'aUeiii:i<|T' 

Giroramo, peintre, sà3. 'Qe«SW>|rifi«luMl4J9(e, >»• 

Gordon , modecin , 75. Geasoer, poét. ^col. allem. 

Gordon (Jean ) , th^I. 78,^ . a»?' 
Gouiôn(Jeani,eculpl.aoaP Gibbon, hist. aogl. 'O* 

Gratien , littéral. 24, Gilbert , poète salir, et Ij'- 

Grejtoirç de S»iut- Vincent . ,.,-,.,. »«■ 

- ^teiikAlfttifcim, '' '■ ' -aW. Gillic» ," hiit. aWgt. 'W- 

■©regori,ii)alhrfiil8li<*:-2Tt8, ^aser, chim.. . , , M- 

,, 387, 3o5. Gla^bM-, chi&"' ■ TV" 

Grwinj'autîffl-afaiitiq. aa5. ''Gliiwn ."^ aiiiïô^Miin:^*^ 

Grimaldi, ,islww>. ?8»jr=«. "•" , , ' ' '■ P'i ^ 

•Om**ftert), ti. (SIOTet , féktt ttif. ^"S- 

■fitotios, pubJkietC'S^a, ' ' ■ ■ ■''î- 

.....110 .T ■! 54g,55«. Êlnek,mp«itJ«W;'\ ,^4 

«uailfai fUT. ■" 145, i48. Çyrieiio'^.ii^tural.--'" 3^8- 

ôiiârmo ,'iHi«ntii»tfrateir, Godin,' aïtron. "(' 

•« . , ' jaî. -Gpltloni,' pt*^'*''*"'^'"!!" 

Oriicbardin, bistoriti», 176. * '^'. '3\ 

•Giflite (le), peintre, 307. <Ôi>tdiinîth , poWe' «»g' " 

■©aido CbaHi , géomèU 1 19. romaiiç. »«5,3i3' 
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Gainband , po.«t« > I7- > *ogl- ' ^■ 

jGai9b«rvi)le, ranHiMÙr . OrtattA, foète-dirBln. ' t^ 

an. firewiiotam. ■. (W. 

Gpn<)otn,'ar^it. 233. .Gronovius, aidàq^ Wle(n.£6. 

<}«iigartt,poittflref|>ag- 5S. puBSfJredaGbdt.pnat.^S. 

ÇotUiclteâi Jpwle «f . aUnn. KMKrcliin(le)tfeiiit, 91. 

307. Cuiv^n^wofii.ttpigaiSS. 

.Gralignf,<M»4>J9) r«wan. .Ç^içiielmi , musùii*» , ^25. 

314. .Goide (Jb )^ (|ciM. . ■ ^t). 

iGraaF, an^om- -?x .Ginâi^ pofeta ital' ■^■ 

GrAvina, po«te. i4raiin. ÎUL .QuielLor , Dftturplt .' ' B2. 

,',;'... . 5a, Gu^mond de la Tooobe, 

GcBjr, poète «1^1 flaÙ. poète dram. iS5. 



TOME I. —Ses ouvrage! , 14. 

I — Sa mort , i5> 

HAKOUt(-Ai.nAiCBU),p.556. Horace, poète t liJa. 

Hégëaia^, plfilqs^ .., 134. HoDSchei)cl(, 1^ Jf\ 4e Perte* 

Henochy bâtit la premîèra ' ' 554-* 

ville , 7, Hypathîe , g^mèt. 5«4r 

Hw«liafe , -ihédec: ■• -^'iS^l H>psidèS;,«lr^.V", '^i»64 

Heraclite iphllps. '' iô. ■ ■ ' ■ - ' -■ 

HenAès.i ■ ; 1 TOME II.^j^ , 

Hermoclès.icalpt. 'i5i, . «i ■ , ^ '■'' " 

itÀ-odote, butor. "^ ,; 'fa?: FWler. BMthM'.' aW, ^o?, 

Hïrt)ii,,iné<JaiiideB, .'iftS, t^^^la jv'*' ' ""^ ' 55i. 

He^«pliile',^^deë! 'il!?! Harriot , maljiétn^,' sfii^ 

Hésiode^ «e^naVrag. lîi. ËeWâult^'hii'tÀï,'' .""21^. 

Hiérd^f^èi ; leur iaven- HeorilV, '"^'''-JUi^. 

lioD , 4. Henri VU, 917. 

HÎQcmar , thÀ>1og. S39. 1. Henri YHI, i5o^ 

Hiperide, orat. 92. Henri de Gaad, -v^9* 

Hipparque, artpm, ) d^t Herrera ,ilu»Wrv T ,iB4. 

Hippocraj», cl« Qii^ciaWPI. Heur^et (van }, math^mal. ' 

■ „ ... ■.:, : .-.fin. :,,-.. , . -OTÎvl»»*- 

Hi^ère, crée la pqfii)fipi- HatwHUs , astf^n^j^. .'io9\- 



„i,7P(i-vGt)(.)'^lc 



545, %4a. Htm», Mrfd.' i ; ' T». 

Holb«ia.(J«sR),yetBt. sc^t H«rv««:v*na(.rftiB^deé' ?V. 

Holywood ( JrM ) ,'«itl': '55L Hâuteroche ( d') , poète com. 
Haodcr/math^mat. ' ^gtf. $7^ 

HopU»l ( cbmcelter d<r H ) ^ flire (d'), jM^NeicbtiiC ' 



jurisGoiuvI. >: ^>. HeMu'vt; phiJoK KiAapIi'. 

Hôpital (narf. de ]'>fina-l illj^ 

Hndde, jwatifémat., 'inr?. Hen)andeE,bi>Un. tt). 



'1'9t3. Hen)andeE,bi>Un. tt). 

Hoyit^heus , mathim. -q4>8', Hemault ^ bfttor. i6!i* 

■ 'X75,394)'«9^» 39^1 '^'99') Ail' ,'"*'■*<'■' 'i ■'"'-mS'- 

, - Seo. l' il '■• '■■ ■ ■ Hoffman , m^d. pbysîol. 7$. 

H , ; -. , ÏUaslorth.-pMiîfc '■":.■ gw. 

TOME m. Huet , bistor. antiq. 70. 

Hume , meUphjs.et bîitor. 

Haller, méd.phjstol. 229.^1 angl- iSk 

Hamilton , romane. Si. HunUr, anttOiB. 2Îi. 

Hammond , poète angl. ao5. 



tt^ftnt, '^rçjiit. pag. 4*[(^ iMrimerieî.ïw ia^itriLi^n 

Kidore ié Seirilli , theolo^. '.lies premiers imfu-iiiM; a rf 

'i '■ ■< '^■'y ^^^ appelés à Parii'parj^ait 

Isoerate I oraû ' 92. ,,^'1 1 - •': - 1 ?jSi 

Im*> '^^t«'Vt»ili#tf- ■• "9*^ linprimenerojale,JKJlJ«nd: 

Isis, "Uion , signincallioi^ <lff .pjirFr(»ifçoisI^. , _ ,. aïo, 

.'«?» mç^f II '^ ^ i,!'?: In^psifion ,( l^Jj cçéation dt 

Isis onTriptolçinè. lavenif ce tribunal, ^Ç4( ^^% a57; 

■^J'jpgricolt.' ' ' -, , ^'^J^^ Isbal, i3f»ns^ci<în,«r»b6, 57. 

'.'■'\ .■I7n....li ,,.' ' ' ''■■■■> 

.,\-> TCM»*'!.- ■ ' ii JwA^h(Aï«o), ' ■ S57: 

■ .h-.ut. '.-i^tn .( r:. ;.,.-. ...; JtllMt<iMfetiié h'ttAte ; iy: 

JjiteMQ1ft,inagîc.,p.345. Jttlle, femo^e ^e Septime^ 

J«»4iooC«t-), - r-i> SitS.' - Sert**'; • aS».' 

^Jttndès, hûtar.'' Jig. Julien , etnper. ('iièti. 
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>ï**I.f 1>ES ■AUTtij>t'S. 



'J>étînl«n; Mamiti , ïio. 
' "-Set imtilutes , pag> Su. 
J.uWa«4j îJbfct. ' ■ 26»' 

, Tome li. , 

Jft«mM «h^hliKMc , iraubà- 
dour, 60. 

•faqs ( Zacfaarie),' 'dptici«a , 
276. 
-Jean;do'Bfttgn, peint, i^. 
I Jean de GaddeMlen , niédec. 

■ ■*"■ ■■;7'l- 

' Jean -if Is Cu«vb , »«l«rir 
.dramat.: - 2^7,3^8, 

Jean de Heyiand , mM; 5d. 

Jean de^atisbory; 'ï<4. 

Jean d'Udine, peint. ' 1^. 

Joimijh , hÎMor. - - ^b*». 
■ Jlnnes (Inigo), arcbit. 2i5. 

Jove [Paai), histçT. 17Ô. 

Juan d« Is^Encina, puèt.25o. 

Jules III (pape) i.^o^ 187. 



Jnht Romati 
Juriuprudem 



, {feint. 19'' 
, on» Âaïn^ 
66.' 



— SousPhilippe-te-Bel, 6t. 
JiAte-LipHe,)ufiH»os. a&i. 

TOME Ilf. 

Jacquin. natariil. et chim. 

Jaucenrt (lécher, de), me- 

taphysic- 1^7. 

Jeanain , mémoir. bîstor. 1 1 . 

JohMDn'jjoaraal. etgraÂaiÀ. 

■ ■■• . ■'.-. ai5, 

Jnhnson-E B«ti. } , poèl. drim. 
' angLi * :%■ 

Joft>elli/Mi(Jtic. ' . 3^5. 
JiMiy»iib«; peiMi '-r/Q. 

Jatiei»,'SOiflpl< 2*1. 

J«Asieu ( A.W K),'Hat. i>*. 



K 



. . . .TpME,!!. 1 

Kepler', lUath^m.aôS, 1^7$, 

276, 1171^; 278, ^79. 

Kirch, attcouemie i 50^. 

TGMEiIIi. t 

.Kjakik, ^im.' fag- 89- 



KJeUj , :pqête. alfrmand , 

It^saï, poète arahç,,,a-'^- 
IM'fU'p'eri jutural. .,a*â- 
'R-f^fjet, pofete «llem. 207. 
Xifniel,,,cUicn.. ■ , ., , 73- 



fOME I. 

Lactahci , otaU yif'^ 497. 

-Lettn Je pbikiR>pke>,'^«a)j>er. 

' ' ■ ^ ■ '•■■ ■ Kj. 

LibaDÏai, Tb4tffir-.j"- '^M- 



X^HMt / arcbitac. - : 
Liviui Ahdr-onioas -, 

ijralnatiq; 
Lengw-, :gran)batr.. 
Longus, romane. 
-Lk»ib^p(AU4 > 



poèlv 



.*t*^ 
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.s»4 



m»x.E 9ES A0«p«as. 



.L«ûliw, pocia utiiiq. tS^- 
.ljicrêc«, poète, 1S9. 

Lîqtpran/, hi«M-. 5^ 

Ljrias , orkt. ^. 

— Fait c0aa*itr« Ha^ùre 

•■xSpvlûltf, 16. 

Lp ûf f t , «cklpt. i<»3. 

TOME IL 

■ L»hraytre, aMnliMe» .S54- 
Lkiiire , mathém. 39^ , aoS. 
iiuapridias, poèL . i35. 
Iianfrasc , leolastiq, ao. 
f«Misbçrge, wtnBii. mS». 

Lucaric , SKTaM )illM« iaS- 

.l^Mii* (OrlaBdc)^!»!». 349. 
.l>^d , oalankl. . j^. 

Le'clu», natnral. x^i. 

Leiboiu , malhfnat. 369, 
375, X87, eteC' 
Lcfnairc, nosic. - ^7. 
Ijetnim da P&ti^, tanne. 

'Léça X, F^pc, ratiiirât. 

cl«lettr. ■ t^i. 

•— faToriw les ««t*di , laï , 

= iS5, 188, 319, aS4. 
Lconard ArétÎB, aar. FH- 

léralnr , 85. 

]..coDard de Pïm, nalfa. 7a. 
Léonard de Vinci, peintre,! 
190, igS. 3M>. 
Jj»eriis(JMad«}.v|r. 7a. 
Lede^ 175, >65,.5a8, 
5.7«5..,i45. 
JiMDltarA (Vâ«R«) . mmJm^ 

. «% XI. 



357. 

Lmm de T^t CaiTMs ««A. 
dramaf. ' aS? . a54- 

Lopude Ajala (PrdrohasS. 
Lop^de l iiw ih wt (iMga) . 
. poêle , »9- 

86. 
LMÛXII,ltp^dspMipl. 

9C4. 

LoniaXin, x56. 

Lm» XIV, 3ff« . ^, sSIt, 
a6iv3£a.a99. 
Lbow de B«rt0. £•««>• ■«& 
Lac» df h^<ie , pût. x«6. 
Lalle (iUi«o«d 1. alBy. 7e. 



TOHEIIL 

La Caille, Mtr. p. 119, 13a. 
La Ouauce , poète coiDti|. 

«le. 195. 

La ConJaiDÎne ,'«atr«a. 13 1. 
La Graage-Chancdf poète 

dr-unattq. tSx. 

La Hire , peint. 9^ 

Lambert , maiic. lo*. 

La Fare, po^te , . 46. 

La Fosse , poél. draH. 5oi. 
Lalapde, lattsie. tvj. 

La Hatbe-Hoadard , paète 

dramat. >G8, iSS, jg& 
Laofranc , peint. ax. 

La PConcï, >4^^~4w- 10^ 
Id PcjrHiie, anat. 3.5i. 
LaT^i«i<[r ,- dlivi. aôS. 

l^lanc , pbète dn:^ 1 85. 
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TMtLE ma AtfTEHHS.l 



iilS 



Lebraitt po^tc Ijr. pa^ avA. 

LeClerc, ^oat. . ja5i. 

Lecierc , poêle dram. 5o. 

lif CoinU, bûior. '<" ' i5. 

Ledoux, archit. a»?. 

Leevenboeili anat. «InMiir. 

75 , 82. 

" Le Franc .^e |>iifBpigiMn't 

poët. 18S , soo. 

Le Grand , aeeUi: - aai. 

L^renti, music. 106. 

Le MaitrA ; Jivoc. 6, 

Leinery^,méd.etehir&- 7^ 

Lemiérre, poète dram. itl4- 



hemaanier,*d.t«a. Jaf. 
hemoyna^ pacte épif. > *6. 
Ij«n,fiusic. i «*5. 

L«Mg£-, "poêle dnm. et ro- 

b^oniard , poète érot. aoa. 
Lesiing , poètedr- alK 187* 

Lillo, poète dram. «ngl- <*^ 
Lingeiidn., orat. ■,«<:€. -S. 

Looville , ailroD. k^- 

Latli, mnsic.'-' S^tj-uBI 



m:' 



TOME I. 

MabijgVl ,.; . . ■ Si 

JManilûis^ poète, iSi^ 

Mané'tI»pQ,, hiUiU'd i4'<k 

Maogieh, médec. 556, 

Mafc^^Awèlfl, . . a5^ 

J^^^lfe, jtfjoiMaQ^.: -520. 
Martial, poète, 962. 

Maswa4y pt)OU«rab.' ÎS^^ 
MarcsJlu», médiOCï :. . 3f^. 
Mecèneijminit. d'Augustp, 

MénatKlck , poète. CMOÙJ. &?■ 
MepefratoJWtdec: - ?!}• 
Naoalippe, mecanic, 107. 
Menecnine ,- g«opiit. Gf'. 
lAéaéiaas, acuipt, . 1 aa^ 
MetOB ^ aclronome ; fon 
Cycle, , .T .: . !6a. 
SJétrodaré. acnlpt. >^. 
lÀjfiêliiiiM^f srcliit.' -sag. 
}d;$^liHS , poêle put. - ■ i«7. 



XysoD de Cben, philos. 2S, 
Mksa , astmt. ;arabe', S^ t. 
Moea, inédec- ' . 'sao- 
Hyron ,'GCatpt. l '-^S. 

Mirrtiis donne' bMi ileç<Ma>M 
'■ poésie à Piadare , 55. 

'■■ '. ■■- -TOMEr'ii.'i»!'.;' 

libchiavfli pag. i4Er)ineE^. 
I^iacpherson , po^fv'-'' '<)'^- 
MatmoitD , mériwnfaât. ' t'f • 
' jSnirà\raiiKen)isiwbrSB; 
SlaMsitvès-, poê»e-,- : .{■■^f;_ 
Matebiftiiçhe, ^liu.'Eiwt'V 
,525, 529, 55i. 
M^erbe ,- poète, 2st',i^^^ 
MaiitàgHe (Andr») ,'.pdini^ 

Marc d'fip|i^«,icM«CEJ iS^. 
Maria , afti'«n. ' - mS. 
Mataile'Ficin ,• nliilos. 1 5 1 , 
.-. .!.■ ■ 1^, )«f. 
10<acets ( des ) , poêt« ;< -i^f. 



n,r,,U7^«:;Q00^\c 



TABLi: BBS' AÏJllÊtlB's.' 



MargaritsM, irclrit ■ -éf^'. 
M«riotle, mslfaémat. s^tjl 
Matot ( Clément ) , poète , 
- • aao , ^^ 

Mnotta'(E»imej , nmic. 

M*rall«, poétCt . ■■ la^l 
Haw<P<icolM') I aiMtoNK 
- a45. 

Kau^iM / p«int. gS. 

Mat}ii»l«, natuial. -i^à, 
Vimrique (George)^ pe«(«; 
(■■ i - . . ■ ■ a5o. 

Ha nro-, "poète . i4o' 

Munrolkui , g«onièt. 106, 

Macarîii, 2S7. 

Matza (Damiano) , peintr. 

■ 'BOS. 

Maiiaqbîo , }tri»t> 96. 

Médicia ( les ) , ila. 

SUdicis (Laurent de), 248. 
Mée( OuiManiiie dn ), penlt. 

■);i;^.i.T 3p8. 

IMelanchtoniiis , ' lo?. 

Melm dil BâOeUJf, pofele , 
325, 224. 
Mémfm (Simon )J peint:' qlf 
Meiidoza viucLoc. ' >-' - ;»b4- 
Blena:( Jean},' poèl. '^asb'. 
aiindoaa i Siii%v^ Hnriado 
.de), poè4*«t biator.aSi: 
WeirteHJean)i, tjrpogrdpb. 

lOÎ. 

»é<ipi^ ([éomfet.- ■ . 3^ 
Melun (Quintin), peiafr. 

He«ii(J««nde-};, |8>bt. 8^. 

aii«liel-Ange,:iâU,.l95, 

- Il sfo, »j4r. 

WHorg^V mathémal. 267. 



Motièr*,, '■ ^26,5% 

Molza (François), poêle, 

. ■■ ' --l ■ 140. 

Moii5trelet-( Efig a errand.de) 

Monlaîgne ( IHirhel de ) , 

168,5.7. 

Monumayôr (George de) , 

■' poète , _ 253. 

Morus (ThiSiba*)', ctiancel. 

■ ''266, 217. 

Mothefla), poèP. ■ 'aSS. 

Mftthe-Levajer ( la ); pKtlos, 

■^'■54^. 

Mondinus , analom. ^S. 

Muschembrocck , 298. 

Musufiis, helléntst. 1^4. 

Muiet[Colin), trctvbad. (>9. 

TOME m. 

Mnbitlon, bislnn pag. i3. 
Mably, bis*, et pitWf*;; i65. 
UacUurin, mnxM%\.'i\5, 
' ' . ■ '' .■'ilVi'a!:^. 
nfacqucr, rbiu, 252"; W5. 
Maffei, poèt.' jram. éHyr. 
. ital. : '166. 

M'armbonTg'(lê?,),biJrt. 14. 
Ma ison n c« VG, po«fë 'dï^m :t t . 
i85. 
Maleshe.besipliil.écon. ilio. 
Maliilâlre ,- po(!t.#f0t. 20?. 
lHalo de LogHcv hiatAr'. esp. 
I ' '■ ■ 167. 

Mallevillc, pioët. 17, 

Matpigbi, «nalenif et nalar. 
;.,-../ ■.. 7», 85. 
Manelli, music. • 106. 

Manfredil, malhém. ''110. 
Uaosard (Jules- Hardodin) , 
. arcbitcc. , . 85> t^. 
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XABLE D£5 AOTSUllJ. 



Manzot poète ital. . 52, 
Marini , poète ilal. 52. 

MarioUe , boUn. 85. 

Klarivaux , poète cora. et 
_roinanc. 19.^,214- 

Marni;intel,)^ètfi dram. et 
romane. i83 , 3oa, ai4- 
MarsaU (daj, grammaîr. 

Mariy, iciilpt. io5. 

Martini , music. 225. 

Mascaron, orat. sacré, 7. 
Masillonj or^t. ucr. . 7: 
.Maupertuis, astron. 12). 
Ma^er , chîin. 235. 

Mayaard , poét. 1 7- 

Mayret , poèt'.drain. i:7, 5i. 
Mead , anatom. 25 r. 

Meaagc, graïQoi. litlér. 70. 
Jderiaii, natQr. 62. 

Mesa ( Christ, de), poêle 
dramaL espaga- 56> 

Métastase, poète lyriq. ital. 

'99- 

Menrsius , bist. antiq. hol- 

.iandais, 70. 



û9f 

i5. 

, Î27. 

i55. 

95- 

.gl. 65. 



Mezeraj, histor. - 
Micbeti, botan. 
Middieton, pbilos. 
Mieris, peint. 
Misnard i peint. 
Miflot , bistor. 
Milton , poète ép. ■ 
Mirabeau , philos, écononi. 

Moîvre , math^mat. 1 to. . 
Molière, poète coiuiq. 5i,. 
M on si g ay, musïc. 224 • 

Montalban , poète esp. 54. 
Montesquieu , philos. "pnbh 
166. 
Montpensier ( Melle. de J > 

Mémoires hiito ri q. ii. 
Monteverde, nuteic.- io5. 
Monifaucon, antiq.- 69. 
Montmort ( Kaymootr de ) ', 

matbém. ' 110. 

Morgagni , raédee, ; - ■■yof. 
Motteville ( Mad. de) , Mém. 

historiq. 1 1. 

Moreto , poète com. eap. 55. 
Muratori , biitor. ital. i^- 



TOME I, 



TOME II. 



KAavii(Abou), paK.536. Kardi ( Jacquei), hist. pas;.' 

JVépu (Cornélius) , bistor:. 16*. 

198. NasiC'Eddia, astronome, 

Kicomaque, géomêt. 370. .35. 

Nicolaos , sculpt. 177. Navagero ( Andiré ), poète , 

NicoDiède , astron. 121. i55. 

Nicambre, médec. i5ti Neil(CîuiIl«iuii4j, msthéui., 

-Noé , transmet les arts aux atJ4- 

Egyptiens , 7. . - 
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Newton , a<i5 y 360 .. a?^, 
377, 285,a80, 5£7,î«i%> 
MO, 3Qa , So I , 5oa , Sc4 , 
5.-8,335, 558, 546. 

Kicole , mor«I. a6i , a65. 

iNonnius, astron. ivf. 

N»itoo«i(IlichiTd),grôç.29i 



TABLE UXS AtTTKUBS^ 

TOME nt 



Ntaville* «raleor ncré., 

.p. 208. 
Nieole, nalhém. lit' 

Muok, UatoÉo. f2> 



o 



TOMÏ J. 

OvAit r gMral de Maho- 
met, 5 16. 

Orittaw, inéâeciB, 5o5. 

Origvne • calhéchiêl* , a64- 

Origîn« de la l*ag«e fraa- 
çaiM, 55a, 

Osirîa oBBaecbu*, 6. 

Or» ou Apolloa , 6. 

Ovide, pMt. - 184. 

TOME IL 

OctLam ( Goillmnifr) , clwf 

do Nnmïnaas , pag. 3n. 

Omar Clicjam , atlroii. 10. 



OrdericVitftiia, méJec. 5i.. 
Orgagna d« Cione , peintre , 
95, 
Orence Finie, aatraiK 120 
ÛMian, poète, 88 

Oibôn ('y«lentin)/g^inèt. 
108. 

TOME III. 

Orléans ( le P. à') , btitor^ 
/ p«g- »5. 

OttodeGuericl, pfa^f. 81. 
OtWay , poète dramat. ànf,\. 
80. 
Ouvillc (d'], poèt. com. 5i. 
Olivet(d'),giamiaair. 162» 



TOME L Pausia», peint, io3. 

Peonitii, atchit.' a3o. 

PacUvius , poète dramatif^. i*éfic4t.'s , général , orat. 41 

pag, i5b. -— Remplit Athènes de cfaefs- 



Pappias, scnlpt. 
PappttSL, gébmét. 
Pamphile, peint. 
Parinénidea, phlloj, 
Pairhasius , peint. 
Pasitéle , iculpl. 



si}?.. d'oeuvres des dris , 

3«4- -~ son éloq'UeDce , 

100. Périnos, architec. 

09. PerKe , poète satiriq. 

100. Pétrone, poète, 

177. Pltcdre , fabuliste» . 



Il 

259. 

190. 
■ >U'' 
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TABLE ]>SS AVTEVU-S. b8<9 

Pfiérccidea Se hlito» « hiitor. ProiMthée, inv. Ui icatfrt. 6» 

grec, pag. 5B. Prottigorat, oral. ■H'. 

Pbérécicle», «litlas. aS. Prota^M« pbil. a(M«,'46t 

Phidia», «ulpi.. Qlii Properce , poèt 187. 

Pfaiktas , srabiste ^ bo. Prudene», poM. Sç^g. 

PhUi». ne'Ve«.^ - «S^L Pt»iémée-PlMldâ«lphe, rot 

Philippe, Aiédec. 74- d'Egyple«» ""i 

Pbilisiion , néditei . 74. Ptol^mce-Lag» , roi d'E-i 

Phiktn , b)s<or. - <99- SyP^ • ' '°- 

Pbilon deTarHS,mëd. aâi. Ptolém^e , »lroB. aGSt 

Philocore,bi«l(M-. i4«. Pyromachos, scuIpL i5i. 

Philntiiae , médec. . . l38i Pyrrhon , pbi). tcepliq. laa; 

'Philoxfene, poète dîlbyram- Pythagotede RUge, tedp- 



bîtjue . 
Pholi at, 6atriarche, tchiame 
: d'Oriert , . 354^ 

Plwiniçus, poète dram, 75. 
Pbrixis, mMic. 107. 

Pindare , poète Ijiriq. 33. 
PitUGas,UDdpiseptMgtf,27. 
PIstoD, philosophe 
<— Si républiqtte 



- Ses Mcouvertas on ma-< 



leur, ^7. 

Pythagore-; s* morhle', sa 

di]ctrM»|ilMlotO])h(t[. ■}& 
•— Ses dëcou vertes erfmBthé- 

n«ti(|.«t««ettroD. ^ 

Pjlb^M , m»it»n, 70: 

5d. P^Lhias, icH^t. 133! 

67. 



. théiaati(|. 
Plavlcy p0èleooiaM|. 
Piine le|eune« oc«t. 
Pline , Datusal. 
pUlin , magie. 
Plntari|ue, bi»tM. . 
Polydor« , iculpl. grec , 
Polygnote,}! eÎDt. 
Point, lophitte, 
PentictM, poèt. 
Pofphire , magie. . 
Poasidonîus, aatroa. 
Pol*nioii , philos. 
Praaagor^ , aDatom. 
Praiitelle, scalpU 
Praires égyptieoa , 
Proclus , geomèt. 
PrDcope ) hi*ti>r. 
Prodiciit, sophiile » 



&3. 



TOME II. 



•56. Pacit jmiire , faistor. pag. 66: 
359. Palcstritn < Loai»de ) , ma-). 



sicitB , iL^S. 

146. Palisiy ( B«roard de } i na-i 

i5i. taraliiite, 141.' 

i«i. Palladio , arcbit. 214.' 

!••■ Pa«lo(Fra), histor. 176-. 

60. Panceice , mMecin , etc. , 

989. iSft, 244. 

344- Paré ( Ambroise ) , chtrur- 

164. gien, 447. 

3a7> Paschal , moraliste et géo- 

74' mètre , a6i , 267 , 365 , 

103. 3i5,3i6. 

4- PaftenM , poèts , a??: 
S«4^ Peccamos , opticteO', 35. 

3iU. Pelletier (le), gcoW. 

6d. Périclés , 



S 



n,o,i,7P(i-i.Gt)(.)glf 



ago 



TABtE -DÉS ÀUTÈtJftS; 



PeriMe ( Jean dé la ^ , aBleim 

dramaliq. azS. 

FerQgin(le) ,peiam,r90, 

'93- 
Petit ( Eimmtrt), «m'3o3. 
Pétrarduc, poât. 8i. 

Pliilelphe, plylus. lâa. 

Pliilippe delVerli ^hist. tS^: 
PI>iljppelI,roid'£spag.a*7. 
Pltilij>p« d« Munie ^ umaic- 

Pic de la Mrrandole.( les 
frères) .érudits^ .i55- 

PJcard , mathemat. , . Soo. 

PieVre ComeMer , 14; 

Pierre d'Ailly, ailrouoine et 
ibéologiea , .72> 

Pierre de MonKreau , archi- 
tecte , ' 47* 

Pierre d'Apono , mèdec. 5â. 

Pierre de UJois^ . 34. 

Pierre Damien , 24- 

Piganiol ( de la Force } , liis- 
toriea , ' aio. 

Pigrai^ isédec. I46. 

Filon ( GeriD. ) , scnlpt. aot)< 

T*laaudes , moine grée , 94. 

Platon, /Si. 

Pline, natura). 2^9) 240. 

Poggio, litterat. 84. 

FoTiiien ( Ange},. plii'<>^p' 
: I â2 , 164 : 

PoIitifD, rheleur et hislor. 
155; 

PoUaJDolo ( André ) , giav. 
2o<)i 

Pomponai» de M^ntouc.î 

PomponÎDS Lmlus , traduc- 
teur, 134. 
Fonce de Lton ( L,aui»),pdèt. 

252- 



PoniBDus, rhik etbiit. ittSi 
Pordennpe, peintr. 2o3i 
Porta , plijiHieivn , ~ 12a. 
PrBsperg.( Baltbaiard ), mu' 
. «icien , ■ 247- 

Primalice ( le ) , |Rint. 307, 

PhIIus, pfailM. 13. 

Ptolemée , 254, 

Puâandorf, l^grél. 55o, 55 1. 
Pulci(le), poète, 157. 
Pnrbach, aitronotne , 104. 

TOME III. 

Palaprat , poète ce», p. 36. 
Panard, cbântwinier, 191^. 
Parent, matbéniatic. iio, 
Patin (Charles), «Htiq. 69. 
Patru , avocat, 
Paulli, botaniste, 8S. 

Pavillon, poète I - 46. 
Fecquct, anatotniile, 
Peiresc , antiquaire , 69. 
Peikgrin, poète lyriq. 19^. 
Pelisson , orat- hiMor. >).■ 
Pemberlon , . inatbeiD. 110. 
Pennant , iiatui'al. 3X5. 

Perrault , architec. 87, 89. 
l'ergohèie , musicien , 235. 
Péri (Jacques), niusJc. io5. 
Perrault, lioian. 85, 

Perriii (l'abbé), music. 57. 
Perti , music. 104, 

Peiau , historien, 
Ff zai , poète érotiq. 200. 
Pliiliilor', njiisic. 324, 

Pbitips , poète atigl. 206. 
I^ilip})e de Chaupague , 
peintre, 100 

Piffrre , peintre , 320. 
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TABLE tous AUTEUHiS. 



Pifelre ie Cortone, peint. 92. 
t'içalle, (calpt. S21. 

Via (Joseph i , peint. -go. 
Piron, poète dramaliq. i85, 
191 , 199. 
Pison , botaniste , 8i. 

Plumier, botaiiiste, ,85. 
Polambonrg , peintre , 94- 
Pop» r poète ép. aoxl- 20^. 
Portelauce, poète dramatîq. 
iB5. 



Pouie , orat, socr^, 208. 
Psassin (Nicolas), 95. 

Pradon, poète dramat. "3o. 
Préchaiitré , pflèle dram. 5o. 
Prévost, rotnancier, 214. 
Priestley, phjsîc. et chim. 

339, 255, 
Pringle, anatotn. et chim. 

25i , a53. 
Prior, poète ang). 304. 

Poget, scniplear, 102. 



TOME IIL ^Juevedo, poète eilittrfra- 

teuraqMfînoi, 55- 

yvuN^y, philosophe ^cono- Qoinault . poète coaiîque et 

. rame, 160, lyri^oe. ■ 56^, 3 7. 



R 



TOME I. 

ft E H A s c B I , poète arabe , 

nhecus, sculpteur grec^ fit 

des Statues de brpnze.Sg. 

Ruftts, médecin, a^y. 

TOME II. 

Rabelais, pag. i65, 2a!ï, 

— Influence qn'il eut snf 
l'esprit de la liltër. idem. 

— Analjsedescsouvr, ia6. 
Hacine(Jean), aSg, a6,. 
Rauius , philosophe, 174. 
R;ipbson, mathemat. 272. 
Raphaël, 188, 19? , 310^ 

. ^i4- 
III. 



R^iaroonianus, mslh<. io5. 

Régnier,. poète , aaî. 

Reachlin , aut. cabalist. 164. 

Ricciolj , astronome , 382. 

Ricber, astronome , 5oo. 

Richelieu ( le cariio.) 25S, 
356. 

Rheila , opticien , 275. 

Khéticus , géomètre * >o8. 

Robert deCoucy, architecte, 
47.. 

Robert de Luiarcbes , archi- 
tecte , 47, 

Roberval , mathemat. 267. 

Rochefoucauld ( la.) , mora^ 
liste, 555. 

Roëmer , raath^matic. 098. 

Roger de Kogery, peintre , ' 
208. 

»9 
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TABLE DES AUTEUHS. 



Rondelet, natnralltte, !24i- 
Idonsard , poète , 3>i , aaS , 
. 249- 

Rotrou , autear dram. sSy. 
ïlous^e! , médecin , 246. 
Bumalde, architecte, 43- 
Ruiclaï (Jean), poèt. 144. 
^ays ( Jean ) , poète , 226. 

TOME III. 

llacan, poète, pag. 16. 
Racine, poète dramatiq. 21. 
Racine ( le 6I> ), poét. didacl. 

aor. 
Rameau , musicien , 224> 
Aamaajr (A,tkn) , poét. angl. 

206. 
Bapin(leP.),po«t. lai. 5i. 
Ray, botaniste , 82. 

Raynal , historien , i65. 
Réaumur, natur. 235, 22^. 
Rebollcto , poét. espag. 55. 
Regnard, poèt. coaaiq. 35. 
Rembrandt, peintre, 94- 
Restoat , peinlr. 320. 

Rclz ( le Cardin, de ) , Mém. 
. hisloriq. lï. 

Reyn;iu, mathématîc. ii5. 
Hhéede , botan. 83. 



Riccali , malbémal. t 1 1. 
Riocoboni (Mad.de), ro- 
mane. 2l4' 
Richardton, romane, angl. 

Rivinus botan. , 227- 

RoberUon, hiit. angl. 167. 
Rochester . poète satir. angl. 

Rollin , histor. 164. 

Roscommon , poèt angl. 67. 
Rossi , muiic. 106. 

Rotrou , poète dramat. 29. 
Rovetta ,'muitc. lot). 

Roy, poét. lyriq.. 198. 

Rousseau ( J.J.) , philosop. 
moraliste, romane, mus. 
■ 315, -224. 
Rousseau ( J. B. ) , poèt> lyr. 

Rowe ( Nicolas), poèt. dram. 

angl. 61. 

Rowe (Thomas ), poèt. angl. 
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